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NOTICE '^^-^ *y 

sot 

LES PISTOLETS TOURNANTS ET ROULANTS, 

mnm mBTWTBms (1), 

ou LEUR FASSfi, LEUR PRÉSENT, LEUR AVENIR. 



L£S REVOLVERS D'AUTREFOIS. 

Certain ingénieur avait trouve le secret d'une composition fulmi- 
nante, dont les effets meurtriers laissaient fort loin derrière eux tout 
ce que la science et la pyrotechnie avaient obtenu jusqu'alors dans 
ce genre : Louis XV, Payant appris, manda Tinventeur près de lui , 
fit exécuter des expériences en sa présence, et, quand sa religion 
fui sufiisaniment éclairée à ce sujet, il renvoya l'ingénieur comblé 
d« m.n,«.. de « ««.ifloence. «..is déf.„«, «p.^ de di- 
vttlguer son secret» A notre connaissance, pourtant, on ne parlait, à 
cette époque, ni desprtWpss humanitaires ni du Congrès de la Paix. 

Les lumières ont progressé, la ciTilisation a mardié, les hommes 
sont devenus frères, néanmoins chaque gouverncmunt offre en 
prime des sommes fabuleuses à l'individu qui découvrira et lui li- 
vrera un procédé de destruction plus simple, plus expéditif , plus 
énergique que tous ceux employés par les autres gouvernements ; 
c^est-âniîre un procédé qui a^it susceptible de faire passer de vie à 

(1) Le root Bevolver nous vient des Américains : il signifie arme touniante, 
roulante, ou à révolution. L^expression américaine a fini par prédominer, à 
cause de sa brièveté. 

I 
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trépas un plus grand nombre de créatures humaines que par les 
moyens connus. Il semble résulter de ce qui précède, que ce qui 

était ma! jadis est trouvé bien aujourd'hui, et vice versâ. Donc, 
loutesl au mieux dans le meilleur des mondes possibles. 

Prenant texte de la question d'Orient , du passage du Prulli, de 
Toccupation des Principautés, de l'entrée des flottes anglo-françaises 
dans la mer Noire et dans la Baltique, du bombardement .d*Odessa 
et des attaques ft diriger prochainement soit contre Cronstadt, soit 
contre Scbastopol, les grands journaux, les journaux sérieux , les 
journaux soi-disant bien écrits, bien rédigés, bien composés, se 
sont mis à entretenir leurs lecteurs de tout ce que la matière avait 
d'attrayant, comme, par exemple : d*un système de mortier-monstre, 
dont les projectiles devaient pulvériser des fortifications en granit ; 
d*un système de bombes asphyxiantes ; d'un fusil électrique, à cba- . 
riot, capable de hacher des bataillons menu comme choir à pâté; 
d'un système de fusées à émanations léthirères, et d'un autre à 
obus; de locomotives armées de faux et mues par la vapeur, qui 
faucheraient les escadrons comme on fauche les prés ; d'un système 
de bateaux sous-marins, explosibles oninexplosîbtes,.a«l l^fum, an 
moyen desquels on pourrait incendier, faire sauter des flottes en- 
tières, fussent-elles réfugiées dans un port et derrière des remparts. 

Plus récemment, à propos de la prochaine entrée en campagne des 
armées occidentales, op est allé jusqu'à prejcter (sauf eueur de mé- 
moire de notre part) la création d'un corps d'artiliciers-aèrostiers, 
à l'instar de certaine compagnie de baUonniers, c^ui, à ce qu'on af- 
firme, contribua puissamment an gain de la bataille de Fleurus, bien 
qu'elle n'eût manœuvré que vers la fin de cette mémorable journée. 

Chacun doit payer son tribut à la mode, et, pour noire compte, 
nous sommes prêt à nous exécuter de bonne grâce ; mais, puisqu'on 
a tant. et si bien parlé de ees divm moyens de destruction, 
* —moyens tellement mirifiques que pas un d'entre eux ne saurait être 
mis en application sans que la race hvmaine ne courût le risque de 
disparaître de In ))!anète où nous grouillons, — et qu'il ne reste que- 
le REVOLVER qu'on n'ait pas discuté à fond dans ces derniers temps, 
sans doute à cause de son peu d'importance aux yeux des pcrson- 
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nages qui ont charge de vies et d âmes, nous nous rabattrons sur 
ce sujet épineux, non (outelois sans prier le leclcur de nous savoir 
au moins quelque gré de noire bonne voloulc dans le cas où nous 
resterions au-dessous de la tâche. 

Avant d*enlrer en matière, qu*on nous permeUe de placer ici 
quelque» obse)*Tations. - 

iVo;i Ikel omnihm adiré Corinthum. — TraducUon libre '.Sentie 
pas qui vaut et quand il le veut dans un musée. 

Les musées sont des collections, poftr la plupart établies à grands 
frais et entretenues à Xrais plus grands encore. L'aebat des échan- 
tillons ou modèles, le local où ils sont eonservés, le personnel 
subalterne, la bareaueralie, la direction, sont autant de subdivisions 
coûteuses, d'un loujt qui dcvitMit ainsi excessivement coûteux. 

Les musées devraient donc élre trés-utiles, c'est-à-dire irés-tVé- 
qneotés!.... Eh hien, non.... Personne ou presque personne n'y 
va. Les difficultés apportées à Fadmission du publie par une mau- 
vaise fixation des jours de visite, des heures d'entrée et de sortie; 
les entraves imposées à tout examen sérieoix par rimpossibilité 
, où se trouve fainateur de toucher, de vérifier avec soin les mo- 
dèles, et d'autres vices d'organisation que nous n'avons pas à exa- 
miner ici, font que les musées semblent appartenir en toute pro- 
priété aux visiteurs privilégiés, aux flâneurs heureux, aux riches 
oisifs, et, mieux encore, aux employés de ces établissements. Quant 
aux patients archéologues qui ne reculent devant aucune démarche 
pour satisfaire leur désir de voir et de connaître; quant à ce petit 
nombre de gens qui font consciencieusement les livres, eux seuls 
pourraient vous dire combien de déboires ils ont essuyés dans leurs 
pénibles recherches, firef, les musées sont si peu visités que, si de- 
puis six â sept années te continent américain n'avait été le théâtre 
de quelques coups de main hardis ou d'actes de brigandage épou- 
vantables commis à l'aide du revolver f les quali e-vingl-dix-neuf 
centièmes de la population européenne ignoreraient encore qu'il ait 
jadis existé des armes à feu roulantes ou touruautes , et cependant 
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il n'est guère de musée des antiques qui ne postôde au moins ton 
échantillon du système d'engins dont il s'agit. 

iVi7 nom aub so/e. Duttens Ta prouvé : un grand nombre de 
découvertes allribuées aux modernes sont dues aux anciens ; c'est 
. précisément ici le cas. 11 y a près de trois cents ans que les armes 
roulantes et à plusieurs coups sont connues; malgré cela elles sont 
presque généralement considérées comme étant d'invention récente. 

Pour prouver l'exactitude de notre assertion an sujet de l'ancien- 
nelé des armes à système roulant, nous n'enverrons le lecteur visiler 
ni le musée d'artillerie à Paris, ni la Tour de Londres, ni l'arsenal 
de Metz, ni même la superbe collection de la porte de Hal, à. 
Bruxelles, puisque ces établissements sontè peine accessibles au 
publie, mais nous lui dirons : > 

l^lt existe chex H. Camps, amateur distingué qui habite Bruxelles, 
un fusil è cinq coups. Cette arme, signée Leha)\ne, présente un ca- 
ractère d'antiquité irrécusable : elle doit êire de 1G00,ou h peu près. 

Ce fusil n'a qu'un seul canon. Le canon est immobile ainsi que le 
bois. Entre la crosse et le canor, on voit fonctionner un faisceau de 
cinq petHs canons soudés entre eux. ie faisceau est mobile et se 
nient comme un tambour. Les cinq tubes sont, et deviennent tour 
k tour, autant de tonnerres pour le canon véritable. Ils ite chargent 
séparément, mais ils peuvent se charger tous les cinq de suite, les 
uns après les autres, l'oriliee de chacun d'eux venant se mettre suc- 
cessivement à nu pendant la rotation du cylindre. 

11 n'y a qu'un seul mécanisme. La batterie tient au bois; le chien 
' unique y tient aussi; néanmoins chaque tube est pourvu d'un bas- 
sinet ou couvre-feu particulier, de façon que, quand un des petits 
canons se présente, dans le uiouveinent do rotation, à l'extrémité 
du grand canon, son bassinet vient se soumettre à l'action du chien. 

Cette pièce vaut la peine qu'on aille l'examiner. 
M. Leroy, antiquaire, demeurant également à Bruxelles, rue 
des Finances, «st détenteur d'un fusO qui a beaucoup d'analogie 
avec le précédent, quant au système de rotation. 

Ce fusil est aussi à cinq coups et à tambour, mais il est privé de 
bassinet. Expliquons-nous : chacun des cinq petits tubies est pourvu 
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d*un grain de lumière concave, Taisant Tofiice de bassinet, et celle 
concavité, pratiquée dans l'épaisseur du tonherre, est 'recouverte 
d*UBe plaque métallique mobile, servant de CouVfe-feu. Lorsque le 
chien tombe à VabatîUf il chasse une tige à ressort qui fait glisser 

la plaque dans une double rainure, et la poudre du bassinet reçoit 
l'élincelle produite par le frolteiueiit du silex dont le chien est 
armé, contre un briquet à poste fixe. 

Ce' singulier fusil porte la date de 1652. Le poinçon dont il est 
revêtu se compose d*one fleur de lis placée entre deux H. Il nous 
a été impossible de retrouver le nom de Tarmurier on du fabricant 
^ qui appartenait celte marque. ' 

Nous venons de démontrer que tes ormes tournantes n'ont pas 
été inventées par les modernes, entrons maintenant dans quelques 
détails touchant les perfectionnenients qu*on leur a fait subir depuis 
l'époque où elles ont pris une certaine vogue, c'est-à-dire, depuis 
vingt-cinq à trente ans. 11 demeure entendu que nous ne nous occu- 
perons pas davantage des essais tentés antérieurement. 

Le fusil double étant déjà assez lourd par lui-même, on a senti qu'il 
convenait d*adapter l'appareil roulant, ou à plusieurs décharges suc- 
cessives,- aux artaes plus portetfves, de moindres dimensiohs,'et'c'est 
comme cela qu'on a eu l'idée d'appliquer ce système aux pistolets. 

Les armes à cylindre tournant semblaient être tout à fait tom- 
bées dans i'oubll, lorsque, il y a environ trente ans, un peu plus 
ou on peu moins, un armurier de Paris, nommé Lenofmand, con- 
fectionna on pistolet à cinq coups.- Ce pistolet n'avait qu'un seul 
canon; il était muni d'un tambour à cinq' tiibes,' fonctionnant par 
mockvement continu, et il n'était pas nécessaire qu'on l'armât chaque 
fois. Cette arme présentait de graves inconvcViients : son mécanisme 
était fort compliqué et se détériorait facilement; en outre, le jeu 
dé la batterie, agissant par saccades, contrariait la justesse du tir 
en occasionnant un ébranlement irrégulier de l'arme, ébranlement 
qui se transmettait aussitôt à la main du tireur. Le systémé Lenor- 
mand n'a pas en de succès. 

I. 
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Même résullat pour le système Devisme, revolver à sept coups. 

Peu de temps après, Hermann, de Liège, établit aussi un pistoLel 
tournant, arme de Taspeot le plus simple, le plus élégant que bous 
cdnnaission^ Ce pistolet est d*aiie commodité de transport, d'une 
aisance de tir, d'une facilité de maniement qui ne laissent absolu* 
ment rien à désirer sous ce rapport; nialheareusement ce système 
avait des imperfections notoires, imperfections auxquelles il eût été 
très-aisé de remédier; cependant Hermann vil périr son œuvre sans 
qu'il eût essayé de la modiOer. 

Ainsi : 1* An point culminant du tonnerre, Hermann avait pra- 
tiqué une vis à encoche , dont la fonction principale était de maîn- 
/ tenir le tambour. Cette vis avaK un autre but , celui de servir de 
vîsîêre; or elle était établie avec si peu de précision, qu'il arrivait 
parfois que la visière se trouvait placée tout de travers. 2" Âu-des- 
sous du canon, vers son extrémité postérieure, à deux ou trois mil- 
limètres de Torifice des chambres du tambour, il existait une bande 
de fer bémî-circulaire, sorte de manteau dont, en vérité, on ne 
comprend pas Tusage. Cette bande empêchait qu'on pûi opérer le 
chargement des divers tubes à moins de démonter l'arme. En con- 
séquence, il fallait dévisser la visière, enlever le canon, déplacer 
le .tambour, et procéder au chargement avec des pièces éparses 
çà et lâ, opération réellement impraticable sur le terrain, devant 
rennemi ou au moment dn danger. 9» Enfln, les clieminées da 
cylindre étalent si peu à couvert, que l'explosion d'une capsule peu- 
vail entraîner fréquemment celle de plusieurs autres. • 

Un peu plus tard, paruL \e Mariette. Ce pistolet diffère des pré- 
cédeots en ce que, au lieu d'être pourvu d'un cylindre tournant, 11 
est muni d'un faisceau de <ènons assemblés entre eu au moyen 
d'une culasse massive, et forée d'autant de chambres qu'il y a 4e 
cànoiiS|:;IUi^#tMiire^de canons varie depuis quatse jusqu'à vingt- 
quatre. Chaque canon se visse sur Tune des chambres de la culasse, 
ce qui opère le forcement de la balle; il se démonte, pour le charge- 
ment, à l'aide d'un moule à balle dont l'un des brus est façonné de 
^llsi^ère à s'engager carrément dans la bouche des canons. Chaque 
'Cambre de la culasse roulante porte à son arriére une cheminée 
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bien emboutie, qui vient s'offrir h ractîon d'un marteou agissairt 
au-dessous de la batterie et reiiip!a(;aîU le chien. 

Le Mariette, de même que rilermann, est à rotation contiuuo, 
c'est-à-dire qu*it n'a nullement besoin d'être armé, sa noix n'ayant 
ni cran de repos, ni cran de bandé, mais sealement un cran de 
dépari dont réchappement est instantané. Dés que la pression du 
' doigt agit sur la détente, la culasse massive et le faisceau se meu- 
vent, chaque canon venant se placer successivement droit en face 
du njarleau a percussion et s'y trouvant maintenu par un arrétoir 
jusqu'au moment du décocher. Ah! nous avons failli oublier ceci : 
le bois, ou poignée, ressemble à celui des pistolets ordinaires ; la dé- 
tente affecte k sa partie extérieure la forme d'un anneau, dans lequel 
8*engage l'index; la culasse massive joue sur une broche qui lui sert 
d'axe en venant se fixer au centre du corps de platine; le corps de 
platine s'adapte au bois comme s'il était un prolongement de la poi- 
gnée; enfin, la broche traverse le faisceau de canons et se termine 
par une tige pouvant, au besoin, servir de poignard ou de baïonnette. 

Eu égard au nombre de ses canons et par conséquent à- son poids 
comparatif, le Mariette n'a d'uttlit» possible que comme pistolet de 
peehoi D'un entre eété, la rotation contiiitte des canbnsr^ rotation 
qui nuit excessivemcnl au viser, — et l'ébranlement provoqué par 
son mécanisme font qu'il doit être déchaigé à bout portant. Ainsi 
celte arme, étant d'un tir très-défecl.ueux, est d'un usage ioH secon- 
deice, hormis touteit6is le cas de défense corps àcorp&« 

Perimi rii^nombrable variété de systèmes tournants qui nons sont 
passés en^e les maÎQS; nous citerons encore le Ristae. Ce pistolet, 
de même que IHermann, flatte l'œil par sa forme gracieuse. Il est à 
tambour et n'a qu'un seul canon. Son mouvement est continu, et le 
martea^ fra[)pe en .dessus, contrairement à ce qui a lieu pour le 
Mariette; mais le jeu. 4e son mécanisme est d'une dureté :donl rien 
n'approche*. Or il résulte de cette disposition un tel.ébraqiement.et 
une si grande difficulté de tir, qu'on, ne saurait obtenir le moindre 
service d'une pareille arme. 

Arrhons enfin au fameux Revolver Coït, ce pistolet qui fait tant 
4e bruit en;£urope et, en Amérique depuis cinq ou ans. 
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LES REVOLVERS ACTL[£LS. 



REVOLVER COLT. 




Voici la nonieiiclalurc des principales pièces de cette arme si 
vantée, ei la, mauière dont elles ionctioancnl. • • • . 

i* UiicanoD. 

. Ce canon est en fier .forgé , parfoUen ader lif^ndii. Il est à rayures. 
Ces rayures^ au nombre de sept, sont établies sur un pas d'environ 
deux mètres. 

Le canon a deux orifices, mais pas de cillasse. En dessous du gui- 
don, et près de la tranche de la bouche, il est muni d'un arréloir 
qui sert à maintenir une (ige-*levier dont il sera parlé un peu plus 
bas'; Prés de son extrémité postérieure, à quelques eentimétres du 
second orifice , il prend dans le sens vertical un développement 
plat, massif, gcncris^ de sorte que le bloc du canon est en partie 
cylindrique, en partie de forme irrégulière. 

A l'avant de ce prolongement irrégulier, on a pratiqué un encas- 
trement pour'le jeu du levier. Vers le dessous du bloc, il se trouve 
un conduit destiné an passage de* la baguette, et ài'airriérê il existe 
un trou assez grand, dans lequel s'engage une'broche-mére. 

Le bloc est encore traversé dans le sens de la partie plate j)ar une 
vis et un tiroir. La lèle de la vis et la clef du tiroir sont fixées sur la 
face latérale gauche. La vis maintient le levier au bloc et lui sert de 
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poÎDl d*appm dans son mouvement de iMiscale ; la clef sert à maintenir 
en place le bloc dont le canon fait partie,* lorsque ce bloc es^posé 

sur la broche-nière. ' * 

Quand le canon est mis en place, In (ranclic de Torifice postérieur 
. s'applique à frottemenl contre le plan du tambour où sont prati- 
quées les ouvertures des tubes ou chambres, et la parlie inférieure 
du bloc massif est joxtapcfiée contre reitrémîté antérieure du corps 
de piatinç. 
S* Une broctie-mère. 

Celle pièce est un cylindre plein^ en 1er foi^, et c'est sur elle que 
se meut l'appareil roulant. 

Spn extrémité intérieure s'engage dans le bloc du canon ; elle est 
percée d'un tiroir qui correspond à celui' du bloc, de sorte que la 
clef de ce double tiroir fiie nécessaifemeot le bioe à la broche, < 

L'extrémité postérieure de la broche est vissée au centre d*on bloc 

hémisphérique appartenant au corps de platine. Pour plus de sû- 

relé, on a cru devoir rattacher ces deux pièces ensemble au moyen 

d'une petite vis qui ne devient visible que quand l'appareil est en* 

tièrement démonté. 

« 

La portion de la broche sur laquelle wufo Je lainboup porte une 
suite dlncisions cfreulaires, en forme d'un pas de vis de peu de pro- 

fondeur, afin que l'huile puisse mieux séjourner dans celte partie 
soumise à un frolleincnt continuel. ■ . . 

d"* Un cylindre tournant, ou tambour. 

. Ce cylindre est un bloc en fer forgé, parfois en acier fondu, dans 
lequel sont ménagées des chambres ou tubes,^ propres é contenir les 
charges et servant de tonnerre ainsi que de culasse au canon. . 

Au centre de ce bloc, dans le sens de sa longueur, c'est-à-dire dans 
le sens de l'axe du cylindre, se trouve un conduit dans lequel vient 
s'engager la broche-mère. Comme je diamètre de la broche est un 
peu moindre que celui du conduit, le cylindre est en état de se 
mouvoir follement sur la broche. Cependant, par-suite de cer- 
taine disposition adopfée pour la marche de Tappareit, le tambour 
ne se meut que quand on relève le chien au premier cran de la 
noix, c'esl-ù-dire lorsque le chieu ne porte ni sur les cheminées 
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ni sur des poiiUes qui sont plaf:ées à l'arriére du tambour. 

Pendant la révolulton du tambour, chaque chambre vient pré- 
senter successivtïment son orifice à la trânche postérieure du canon, 
et le départ a liea précisément -à rin&taat où l'âme des deux tobes, 
ainsi réuniSy -se confond de même que leur axe. 

A Farrière, e*est«à-dire vers Tendroit formant calasse, le tambour 
est découpé en parties creuse» et en parlief pleines ou mamelons. 

Les cheminées sont adaptées aux parties évidécs, dans le sens de 
Taxe de l'appareil, et s'emboutissent parfaitement aux chambres. 

Les mamelons ont pour objet d'cmpéclier que le feu des capsules 
ne se communique d'une cheminée à l'autre. De plus, cbacun d'eux 
est surmonté d'une petite pointe intermédiaire , sur laquelle on abat 
le chien alîn de pouvoir porter Parme sans damger quand elle est 
chargée, ce qui vaut inliniiuent i>)ieux que de laisser reposer le chien 
sur les capsules. 

Sur le plan de la coupe postérieure du tambour, et tout autour de 
l'orifice du conduit où s'engage la brodie, on a ménagé, dans l'épais- 
seur de Téloffs métallique, un engrenage particulier, afin d'obtenir 
la rotation du cylindre. 

Enfin, le cylindre porte à sa surface six encoches disposées circu- 
lairement et à égale distance l'une de l'autre. Nous expliquerons 
ailleurs leur utilité. 

4» Un corps de platine. 

Ce corps de platine affecte une forme singulièrement ifrégnliére. 
Il «e divise en deux sections qui ne font cependant qu'un tout : une 
partie plate, et un bloc hémisphérique dont le diamètre est à peu 
de diose près celui du tambour et dont l'axe est le même, 

La partie plaie est située sons le cylindre. Elle est massive, et pré- 
sente deux faces latérales qui sont eeUes de l'arme. Son avent se 
joint, au moyen dé deux pitons, A l'arrière du bloc auquel tient le 
canon, et son arrière vient s'appliquer contre le bois. 

Sur le côté gauche, on aperçoit trois vis qui traversent la partie 
plate : Tune maintient le chien , l'autre la détente, et la troisième 
un arrétoir dont il sera parlé plus loin. 

Le bloc iiémisphérique^ avons-nous dit , est adhérent à la partie 
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piate du corps de ptarine, et serti déterminer la position de la bro- 
che-mère. 

Ce bloc est situé vers rurri( re du tambour. Sa coupe plane est 
parallèle à la culasse du cylindre et lui lail face. Elle n'en est sé- 
parée <|ue par un espace d*enyiron an demi-milihnètFe. 

Sar le cdlé droit dn bloe, on a pratiqué une coupure en coquille, 
afin de faciliter la mise en place des capsules. 

Enfin le bloc est entaillé verticalement, selon le sens de Taxe de 
Tapparcil, par une inlersection dans laquelle se loge le chien lors- 
qu'il est au repos, et dans laquelle il retombe après le départ. Il est 
donc évident que, lors de la rotation du tambour, chaque cheminée 
doit s'airéter tour à tour via-à-vis de Tintersection dont nous venons 
deptfrler. 

5* Un levier -articulé. 

Le levi-er est ujie Ugc mobile, aussi en fer, destinée à faire aj5ir 
la baguette. 

* Cette lige porte à sa partie antérieure un petit ressort où s'engage 
Parréloir Ûsé au bout du canon, ce qui la maintient le long du canon. 

La partie postérieure du levier s^encastre, comme il a déjà été 
dit, dans le bloc dn eanon, et s'y trouve aussi assujettie par une vis, 

sans que cette disposition entrave son iiionvcnicnt. 

La partie postôrienro du levier se termine par un prolongement 
allant en s'aplalissant, dans lequel est pratiquée, toujours selon le 
sens de Taxe de l'appareil , une intersection servant à loger l'une 
des extrémités de la baguette.* 

La tige et la baguette sont reliées Tune à Tautre par une vis i c'est 
à ce point de jonction que se produit 1 âdion du levier. 

6° Une baguette. 

La baguette est en fer forgé. £lle s'engage dans un conduit tra- 
versant le bloc du canon; mais, comme d'un cété ce trou est juste en 
foce d'une place que vient occuper successivement l'orifice de cha- 
que chambre pendant la révolution du tambour, et que d'un autre 
côté la baguette est soumise à l'action du levier qui est mobile, ou 
le conçoit, la baguette ainsi disposée est susceptible, quand on fait 
basculer le levier après l'avoir dégagé, de son arréloir, 4 opérer 
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le forcement de la balle dans chaque tube do cylmdre loiirRant. 
?• Une batterie. 

Cette balforie foiidionnc en dessous et A l'arrière de raj)pareil, 
en jouant tout ù la fois dans la partie plate du corps de platine, 
dans le bloc hémisphérique et dans un évidement de la poignée. 

La batterie se compose : d^un grand ressort, d*uB ehien, d'un pe- 
tit ressort, d'un te? ier, d*one détente et d*un arrétotr. 

Le grand ressort est presque droit, et se loge dans Tintérienr du 
bois. Il est attache, vers rextrémilé du corps de platine, à une pièce 
de la mondirc, donl le prolongement forme pontet. Sa communica- 
tion avec le chien a lieu au moyen d'une roulette placée ù larrièrc 
de cette pièce* Le bat d'une semblable disposition est de rendre le 
jeu de la batterie plus délicat, plus libre, et en même -temps d'aug- 
menter la puissance du départ. 

Le chien fait noix. A cet effet, il est pourvu de deux crans : le cran 
(Varrèff et celui du bandé. A sa partie extérieure, le chien affecte la 
forme d'un arc de cercle. Il est revêtu d une crête où vient se poser 
le pouce lors du mouveraentde Vanner, et porteàsa partie supérieure 
une légère encoche servant de cran de mire peur le vi9$r, quand le 
chien est entièrement relevé. Enfin , on a pratiqué sous la tète ou 
marteau du chien, une autre petite entaille : celle-ci est destinée à' 
recevoir les diverses pointes des mamelons quand larme est au 
repos, les cheminées étant armées. 

Le petit ressort a deux branches : Tune fait engager la détente 
damf les crans de la noix; Fautre agit sur le levier de la batterie. 

Le levier de la batterie joue dans rintèrsectfon du bloc hémi- 
sphérique. Son action s'exerce sur Fengrenage établi à farrière dû 
cylindre tournant, et provoque la révolution de l'appareil. 

La détente est presque droite. £lle forme gâchette, la remplace, 
et agit sur le petit ressort ainsi que sur rarrétoir. 

L*arrétoir est une petite pièce située en dessous du tambour. Son im- 
portance est plus sérieuse qu'on ne le snpposèrakau premier abord. 
En eifét, elle est destinée A s'engager dans les encoches établies sur 
le pourtour du cylindre tournant, de manière à l'empêcher d'exé- 
cuter chaque fois plus d'un sixième de révolution; par conséquent. 
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a«6sî , de manière à détermiaer sneceMivemeBt ose coordinaiion 
parfaite entre chaque tabe du tamboor et le canon. 
8* 0ne montore. 

La monture n est autre chose qu'une garniture ou bande métal- 
lique, — tantôt en cuivre, tantôt en argent-neuf^ souvent en cuivre 
argenté à la pile galvanique, — divisée eqjdeux parties , et qui s'era- 
bolte d^na le bois en Tentoura^ ftsino aa coupe verticale. Les deux 
portions de la bande se rejoignenl aa talon.de la crosse; dles se rat- 
tachent toutes deux au corps de platine, et servent à consolider la 
poignée, pour ainsi dire en la cerclant. 

La bande supérieure se fixe par deux vis au corps de platine , 
près du chien, et suit le bois jusqu'à un contiimètre environ au delà 
du talofi de la crossifi. 

La bande inférieure est jaxiaposée à la précédente i prés d« point 
de jonction « elle est fixée an bois par une petite vis » puis.elle con- 
tourne le bois Jusqu'à la naissance du corps de platine i è cet en- 
droit, elle porte deux vis qui la retiennent à la platine ; ensuite, elle 
passe sous le corps de platine et forme sous-garde ou pontet, au 
moyen d'une branche de raccordement ; pnûn, elle va aboutir à Tcx- 
(réqilté antérieure et inférieure 4a corps de platine , et s'y fixe à 
Taide d'nne dernière vis. 

99 Le bois. 

Le bois sert de crosse et de poignée*. Il n*a pas de fût et ne fait 

que s'appliquer contre l'arrière du cor])s de platine. Nous venons 
d'expliquer comment est montée sa garniture; ajoutons que la 
poignée est évidée à l'intérieur» 4^ n^nière à, pouvoir .iQgei* le gri^nd 
ressort. 

Le Bevolver Col$ emploie indifféremment la balle «phérique et la 
balle cylindro^nique. 

Il y a cinq modèles, grandeurs ou numéros de ce revolver. 

N" 1. Pistolet d'arçon ou de cavalerie, à six coups. — Le canon 
de ce numéro a 7 pouces et demi 4e ipngueur : sgn calibre est de 
52 balles couiques ou de 48,balUiii rondes ^ la livre. Iiepoidfs total 
de i'ioiiie char§ée e9t.4'envirou4 livres, et deiuie. 

N<> 2. PUtoht de cemHirc, d'infanterU et.de marin^ km coupa. 

2 
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— Canon : 7 pouces et demi; calibre : 60 balles mêlées, à la livre; 
poids : près de 5 livres.. 

N« Z.'PistUet de ceinture, de dimensions un peu moindres , à 
cinq eonps. — Canon : 6 pouces; calibre : 412 balles mêlées, à la 
livre ; poids : 2 livres. 

4. Pistolet de poche, à cinq .coups. — Canon : 5 poHoes; ca- 
libre : 1 1 2 balles mêlées, à la livre ; poids : près de â livres. 

N« 5. Piêtoht dê pocke, de dimensions on peu moindres, à cinq 
conps. — Canon : 4 pouces; calibre : IIS balles mêlées; poids : 
I livre deux tiers. 

Les quaniilcs. de poudre à employer pour ces différentes espèces 
de pistolets sont celles-ci : 

Pour le pistolet de cavalerie, n*" I : de S grammes S5 centigrammes 
à'd grammes 70 ceBtigrammee. 

Pour le pistolet de ceinture, m» 3 et 5 : de I gramme 98 centi- 
grammes à I gramme 80 centigrammes. 

Pour le pistolet de poche, n°* 4 et 5 : de 70 centigrammes à 
1 gramme 15 centigrammes. 

Quand la poudre n*est pas de qualité supérieure, on peut aug^ 
mentor légèrement eës doses , et si, par hasard, ellé était (fe qualité 
'inférieure, il faudrait versèr dans les chambres autant de pondre 
qu'elles en pourraient contenir, toutefois en ménageant une place 
suffisante pour la balle. 

Chargemem. — Après avoir flambé chaque cheminée, — c'est-A- • 
dire après avoir brûlé une amorce sur chacune déciles afin d'enle- 
ver rhuile,ia poussière ou les résidus qui y séjourneràîént,-~ fixer le 
chien au cran d*arrét, ce qui permet au cylindre de tourner; verser 
la charge de pondre convenable dans les chambres, et placer les balles 
à nu sur la poudre, c'est-à-dire sans bourre; faire tourner le cylindre, 
forcer successivement les balles dans leurs logemenis à Taide du 
levier et de la baguette, et poser des capsules sur les cheminées. 

Dès lors, si Ton achève de relever le chien, Tarme est prête à 
faire feu. A cet effet on n*|iura plus qu'à exercer une faible pression, 
•avee.rindexj sur la détente, mais on né devra pas oublien^il faut 
armer autant dé fais qu'on » de coups à tirer. 
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-Pour porter sans danger Tarme chargée, on abatlra le Men sur 

une des pointes qui se trouvent placées aux renflements de la eu1aS8e« 
Après avoir fait feu, on nettoiera l'armo et on l'enduira d'huile, 
principalement la broclie sur laquelle se meut le tambour. 

On doit employer du plomb tendre pour les balles et forcer les 
balles avec précaution, d'une manière régulière, afin qu'elles ne se 
déforment pas trop et qu'elles puissent s'engager facilement dans le 
eanon, an sortir des tubes. 

Nettoyaoe. — Après avoir relevé le chien an cran d'arrêt, on 
ôte la ciicN illo plate, c'esf-à-dire celle clef de tiroir qui tixc en place, 
sur la broche-mère, le bloc du canon ainsi que le cylindre tournant, 
et on enlève successivement ces deux dernières pièces. Si le canon 
était adhérent à la b.rodie-mère, on se servirait du chien pour le dé- 
tacher, et cela, en exerçant une pression au moyen de fai baguette 
contre la partie pleine du tambour. On Jave ensuite le cylindre et le 
canon à Tcau chaude, on les scchc, on les endnit de bonne huile 
ainsi que la broche, et on nettoie soigneusement les cheminées à ia 
brosse grasse, 

DÉMORTAGB DE LA BATTEVE* — Cette Opération ne devra s'effec- 
tuer que quand elle sera absolument indispensable v encore ne sau- 
rait-on y apporter trop de circonspection. 

Le canon et le cylindre (ournant sont supposes détachés : 

i" Oler la bande supéi ieuro de la garniture en cuivre en dévissant 
les deux ^is qui la fixent à la partie postérieure du corps de pla- 
tine, prés du bloe hémisphérique. 

^ Enlever la bande inférieure en dévissant la vis du talon de la 
crosse, ainsi que les trois vis qui fixent le pontet au corps de platine, 
et en dégageant le bois de sa garniture. 

5° Le grand ressorl étant alors extrait de son logement dans Tin- . 
térieur du bois, on dévisse la vis qui le fixe à Tarnère de ia bande 
en cuivre formant sous-garde^ 

4* Dévisser le petit ressort et l'enlever, 

50 Dévisser les trois vis^broches latérales qui tiennent en place le 
chien, la détente, l'arrétoir, et dégager ces trois pièces du corps de 
platine. 
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6« Dévisser le îeTter d'engrenage et Textraire de rîntersection 
pratiquée dans le bloc hémisphérique do corps de pinttne. 

Le remontage des diverses pièces qui constituent l'ensemble de la 
hatlerie exige des précautions très-minutieuses et môme une cer- 
taine dextérité. On procède à cette opération dans un ordre inverse 
de celui qu'on doit suivre pour le démontage. 



DiscPSSfOff . La vérité (frime font à nos yeux. Que si , dans 

l'examen détaillé du revolver Colf, nous (aisons entendre parfois un 
langage qui soit peu favorable à ce pistolet, ou si nous mêlons des 
critiques un peu vives aux éloglîs que nous .aurons à lui donner, • * 
nous prions le lecteur de ne pas mettre un seul instant notre bonne 
foi en doute. Notre devoir est d*éclairer le public : nous ne recule- 
rons pas devant cette mission délicate, quand bien même nous nous 
verrions forcé de froisser l'amour-propre ou l'intérêt des personnes 
qui s'occupent de l'exploitation de cette arme. 

Tel qu'il est, le pistolet CoU a fait faire un pas immense aux armes 
tournantes. Noos ne voulons pas dire pour cela qa'il soit parfait, 
— tant s'en font t et nous allons le prouver dans on 'instant; — 
niais, nous l'avouerons, il l'emporte infiniment sur les armes de ce 
genre qui avaient été confectionnées jusque-là. Ainsi : son méca- 
nisme est plus sûr, moins susceptible de se déranger; le jeu de sa 
batterie est plus doux, plus liant; son tir a plus de régularité, plus 
de justesse, plus de longueur de portée, plus de force de pénétra- 
tion; son ensemble est plos propre â on osage lournalier; bref, 
malgré les nombreuses imperfections que nous aurons à énumérer 
tout à l'heure, ce pistolet, en réalité, peut rendre des services qu'on 
• aurait vainement demandés aux aines de la même famille. 

Quand on considère d'un œil impartial le développement d'une 
invention au point de vue de ses résultats industriels, on est souvent 
dooloureusement affecté en s'apercevant combien le» gens les mieux 
posés sont enclins à Aiire ou à laisser foire do charhktanisme. Avant 
d'avoir produit son revolver, M. Colt' avait déjà de la fortune; il* 
était colonel au service de l'Union américaine, ce qui est un poste 
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très-éievé dans la hiérarchie militaire des Étals-Unis; en outre, ja- 
mais perfectioiineineDts aussi minimes qae les siens n'ont rapporté 
des bénéfices comparables A ceux qit*il a réalisés (1) : eh bien ! nous 
le-disons avec regret, il est déplorable de yoir un homme de Thono* 

rabilité de M. Colt, se permettre, ou bien tolérer de la part de ses 
ageiUs, rémission d'un prospectus qui rnppclle les beaux jours de 
la polémique Roberl-Macaire, en ces temps où elle s'élaiait avec tant 
de complaisance à la quatrième page des journaux. 

Itous ne reproduirons pas Ja partie descriptive de ce prospectus, 
car elle témoigne , soit chez Tautenr, soit ehei; le* traducteur du 
faetnm en question^ d'une ignorance complète des termes techniques 
et même d'un manque absolu de connaissances acquises sur les 
armes; mais nous citerons textuellement la partie relative à la ré- 
clame, réclame émanant, sans doute à la demande de M. Golt, de 
Tofficine du Nem Quarterly Review; puis nous la réfuterons article 
par article, phrase par phrase, idée par idée, ce qui nous semble 
être le meilleur moyen d'édifier le public touchant la valeur du 
revolver dont il s'agit. 

« \° Pistolet à répétition ou à décharges continues. 

» â° Se méfier des contrefaçons. 

» 5*> Avantage de charger sans bourrer et sans cartouche; slmpli- 
» cité de la construction^ sûreté, durée, coup d'œil sûr pour dé- 

> charger, célérité du coup de feu, force de pénétration, position 
» des mamelons, etc., etc. , tout cela rend les revolvers Colt les 

» meilleurs qui existent et continue à leur assurer la supériorité 
» sur tous les autres. 

* 4° Depuis quelques années une révolution véritable s'est pro- 
» duite dans l'industrie de la fabrication des armes à feu , par suite 
» de l'application à cette espèci; d*arnies du principe de répétition 
» des décharges et de révolution de TappareiK Cette modification, 

> légère en apparence, aura nécessairament une influence eonsldé- 
» rablc sur Icxistence même des nations dont la guerre est le 

(i} D'après les on dit, H. Colt aurait gagné plusieurs millions de dollars 
avao son revolver. Faisons la part de fexagératioD , et il restera encore plu* 
«leairsmillionadelirancs.ni...^ . 

2. 
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» moyen d'actioa principal à l'extérieur. C'est aux Américams que 
» noas sommes redevables du perfectiouBement donné à ces armes ; 
» car, bien qne^ depuis plus de deux siècles, diverses tentatives aient 
» été faites pour obtenir de la même arme une série de décharges 
» successives, sans être obligé de la recharger, ce n'est que depuis 
» peu d'années que, grâce à la persévérance du colonel Colt, à son 

> énergie et à son esprit éclairé et versé dans les sciences mécani- 
» ques, on a pu surmonter avec un plein soecés toutes les diffieultés 
9 qui se présentaient dans la construction de ces armes. 

» 5« Les objections auxquelles M. Colt eut à répondre dés le début 

* sont innombrables. Les militaires et les hommjes spéciaux se mo- 

♦ quèrent de son idée comme d'une chimère insensée : — Ces armes 
» devaient constamment se déranger. — Elles prettdraient trop de 
» temps pour être rechargées, £n outre elles rateraient la pUi- 
» part liti temps, ithon foi^otcrs, ete., ete. — Le brave colonel ne 
» fit pas, comme bien d'autres eussent fait dans ces cireonstenees, 
» rester inactif on op])oser à ses détracteurs une guerre de corres- 
» pondance et de polémique inutile. 11 fit mieux, il se mit é l*œuvre 
» et démontra que pas un d'entre eux ne connaissait le premier mol 

> sur lequel ils discutaient avec une autorité si confiante. Il était, 
» d'ailleurs, naturel qu*une certaine opposition s'élev&l contre la 
» production d'une innovation de cette nature; jamais învention de 

quelque importance n'a été reçue autrement. 

» ^ Pour ce qui regarde le danger qu'aurait offert' le pistolet 
» tournant de se déranger facilement, cette objection a été réfutée 
» de la manière la plus satisfaisante par renqiiéle sévère de tir éla- 
» blie par ordre du bureau d'ordonnance des Étals-Unis, qui a fait 
» décharger un pistolet de combat douxe cents fois et un pistolet 
» d'arçon quinze cents lins, en ne les laissant nettoyer qu'une fois 
» par jour, sans que, après cela, l'un ou Taotre dés pistolets ait 
» offert la moindre apparence de dérangement. 

» 7** Pour ce qui concerne le coût de production, comme la pres- 

> que totalité des parties de Tarme est faite à l'aide de machines et 
» que la main de l'ouvrier n'est appelée qu'à la polir et la finir, le 
« colonel Colt conservera entre ses mains l'exptoitation de sa déoou- 
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» verte, mais toujours il sera en mesure d'offrir des prix inlérieurs 
» à ceux de ses imitateurs, s'il s'en présente. Celle circonslance 
» donne d*aillears une plus grande sécurité pour la qualité des 
» armes, car nous avons la preuve que sur 2,082 fusils fournis au 
» gouvernement anglais et éprouvés par l'inspecteur de TËtat en 
» 1850, un seul canon a éclalc. Les machines employées assurent 

• la plus parfaite uniformité dans tous les détails de la fabrication, 
» car les diverses parties de la même espèce d armes sont absolu- 

• ment semUables, de telle éorte que, si, par suite de Tusage, Tune 
» ou l'autre parti» venait à s'endommagejr, on peut avec les armes 
^ endommagées en refaire immédiatement de nouvelles en par^ 
» fait état. 

• 8^ La baguette à bourrer, attachée à ces pistolets, consiste en un 

• levier Irès-ingénieuscmeiit inventé, mais très-simple, lequel, for- 
9 çant la balle dans le canon, bouche hermétiquement les issues de 
» la chambre dans laquelle se trouve la poudre, de sorte que, en 
» appHqnant simplement un peu de cire sur le mamelon de la cbe- 
» minée avant d'y pboer la capsule, on pourra immerger le pistolet 
» pendant plusieurs heures dans Teau sans craindre de le voir rater. 

» 0° Les mouvements de la chambre tournante ont été arrangés 
» et ménagés admirablement. La culasse, qui renferme les six corn* 
» pactimeBtaejFlindriques destinés à recevoir la poudre et la balle, 
» se ment d'un sixième de tour à la fois; on ne peut faire fen que 
» quand le compartiment et le canon sont bien en ligne droite. La 
» base de la culasse cylindrique est taillée à l'extérieur en un 
» engrenage circulaire à six dents. Le levier qui met l'engrenage en 
» mouvement est attaché à la batterie. Quand la batterie est levée 

> pour poser la capsule, le cylindre peut se mouvoir, mais dans 
» one seule direction aeulemènU Pendant la ehuie de la batterie, la 

• culasse est maintenue fixement datas sa position par un levier spé- 

• cialement destiné é cet usage ; quand la batterie est levée, le levier 
» s'écarte et le cylindre reste libre et mobile. * 

» 10" Aussi longtemps que la batterie reste à l'arrêt de repos, la 
\ culasse est.libre et peut être chargée à volonté. La rapidité avec 

> laquelle ces anwss peuvent être chargées est «ne de leurs princi- 
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» pales qualités : la poudre est versée tout simplement dans chacun 
» des cohiparliments cylindriques successivement, et les balles 
» ensuite y sont glissées sans aucune espèce del)ourre et enfoncées 

> par la lige à bourrer, laquelle naloreHemeni ne doit jamais entrer 
» dans le canon* 

» il* Portés dans la poche ou à la cdntore, ces pistolets ne 

> peuvent jamais offrir la moindre possibilité d'une déchfirge 

> accidentelle. 

» i2° La batterie, quand elle est levée tout à fait, iorme le point 
» de mire pour viser. 
» 1 5® Le pistolet est armé très-aiaéinent : on relève le eiiien avee le 

> pouce de la mam droite, disposition en tout point bien supérieure 
» à celle d'après laquelle la batterie est levée par une pression sur 
» la détente. Cette dernière combinaison est vicieuse à benucouj) 

« d'égards, la pression en elle-même étant d'abord un oj)Slacle à . 
» l'exactitude du point de mire, et celle disposition fatiguant les 
» ressorts et déraiigeant très-souvent Tarroe. 

> n n'en est pas ainsi des pistolets de M. Golt; on peut dire 
t que, pour l'usage auquel ces armes sont destinées, elles sont de 
» tout point parfaites. 

» 15" Comme on devait s'y attendre, l'invention du colonel Coït a 
» fait naître des légions d'imitateurs. Kous avons successivement et 
» scrupuleusement passé en revue et examiné leurs csuvres, ei nous 
• les avons trouvées toutes de beaucoup inférieures aux armes de 
» l'invenlenr américain , lesquelles iétant naiurdlement garanties 
» par des brevets , ne peuvent être imitées absolument dans leurs 
» parties essentielles. 

» 10" Pour ne citer qu'un exemple, les revolvers anglais n'ont ni 

> la tige à bourrer des Américains, ni la séparation entre les ma* 

> melons des cheminées, que le colonel Golt considère comme es- 

> sentielles et indispensables. > 

Avant d'entamer la réfutatibn de ce factum, nous préviendrons 
le lecteur que tout en laissant au prospectus son cachet d'originalité, 
nous rious sommes vu lorcé de rectifier certaines phrases que leur 
construction rendait inintelligibles. Mous ferons observer .aussi 
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que le mot batMrie est employé plusieurs fois, et à tort> au lieu du 
mot cAten, Dans Torigine, les armes é iéu portatives ne possédaient 
pas la pièce qu'on a appelée depuis basêinet. Il se trouvait an ton- 
nerre une petite esieavalion dans laquelle on plaçait un peu de pou- 
dre. Celle poudre était en coinnuinicalion avec celle de la cliai ge au 
moyen d'un conduit pratiqué dans l'épaisseur du canon, et se trou- 
vait abritée par un châssis plat, glis$aiU daas une double coulisse. 
Le châssis portait le nomt de coia7re-/hi..Aa moment du départ, le 
pétroêitex^ focUe, ou pierre à feu,.ddttt le^etiien était garni, ^venait 
battre contre nn briquet desCiné à déterminer rélîneelie incendiaire. 
A cet instant le couvrc-fcu était chassé par un ressort, et la poudre 
de l'excavation était mise à nu. Plus fard, on eut l'idée d'adapter un 
bassinet sur le côté droit du co7'ps de platine, et de remplacer en 
même temps le briquet et :1e châssis eouvre^feu par*une pièce fixée 
au.bassiiiet. lia pièce qui remplît les fonctidns des denx pièces sup- 
primées reçut le nom de Imtime, parée qiie le 'efaien venait battre 
en effet contre sa partie supérieure. Par extension on a appelé, de- 
puis, batterie, l'ensemble des pièces constituant le mécanisme qui 
engendre l'explosion, de même qu'on a aussi nommé platine, l'en- 
semble des pièc( s qui se relient au corps de platine. Cette obser- 
vation une fois faite, nous n*y reviendrons pas. 
Abordons actuellement la féfutatiori' annoncée. 

Article premier. — Pistolet à répétition ou à décharges conti- 
nues. — Le revolver Colt n'est ni à repétilion ni à décharges continues, 
puisqu'il ne peut tirer les cinq ou six coups dont il est pourvu sans 
qtt*on interrompe autant de fois la révolution de Tapparei! pour 
armer îe ehien. L'Hermann , le Rissac, le Mariette, le Itarnett, TA- 
danis-Deane, voilà des pistolets à décharges continnes, c'est-â-dire 
dont rien n'interrompt le mouvement rotatif. 

Art. jt. — Semé/îer des contrefaçons. — M. Coll, qui, ainsi qu'on 
l'a vu dans le prospectus, a lait établir en grand une manufacture 
d'armes (cette manufacture occupe les bâtiments de Tharaes-Bank, 
près du pont du Vauxhall, à Londres), permet cependant aux fabri- 
cants étrangers -de confrefoire son invention, poiii^vn qn*ils lui payent 
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une prime de 10 francs par arme, à titre de poinçonnage. Nous 
abandonnons au lecteur le soin de conelure. 

Art. 5^ — AviMtage de charger sans bourrer et sms cartouche. 
— Le mot bourrer signifie également chasser une bouri^e an fond de 

l'âme et placer une bourre dans le canon. Si le CoU n'emploie ni la 
bourre ni la carloucbe, il a cela de commun avec la plupart dos 
revolvers; il n'y a donc pas de quoi s'en vanter. Kn rcvanoiie, le CoU 
nécessite l^usaga d'une itaguette et d'un levier à bourrer (art. 9), 
incouTénient évité par toutes, lés armés rtvàks. 

Simpiteiîé de la eonstrùetiom, Cela est ineiaeti car le Coit est 
très-compliqué, beaucoup trop compliqué. • • 

Sûreté. — Nous verrons ailleurs que 1 aruie n'est pas aussi sûre 
qu'on veut bien l'aHirmer. 

.Durée. — Nous avons plusieurs objections à faire contre cette asser- 
tion. Le bois de ce pistolet est ordinairement en noyer de branche, 
espécé peu pr<^ré à rendre de longs services; la crosse, qui est seu- 
lement juxtaposée contre le coi ps de platine et qui se fixeé la mon- 
ture par une seule vis, est promptement soumise à un mouvement 
désagréable, taquinant, qu'on ne saurait rendre que par ces mots : 
branler dans le manche i enfin, les deux bandes de la garniture 
étant soit en cuivre, soit en argent^neuf, c'est-à-dire d'une substance . 
métallique peu dure, doivent se détéNorer très-vite, surtoat aux 
points où elles sont en contact avec les cinq vis qui les relient au 
corps de platine. 

Coiip d'œil sûr pour décharger. — Que signilie ce membre de 
pbrase ? Est-ce du caraïbe, de l'algongouin ou du cochincbinois ? 
Une arme peut-elle jamais jouir d'un coup d'œil sûr t Si l'on a voulu 
dirie qu'on peut viser facilement avec cette arme, nous répondrons 
qu'il en est ainsi avec l'Hermann, aTec le J. Land, et même avec 
l'Adams-Deene, lorsque le tireur possède de la pratique ou de .la 
dextérité. 

Célérité du coup de feu. — Un coup de feu, l'arme élant armée, a 
toujours à peu près la même rapidité. 11 existe, il est vrai, une 
différence de célérité dans le tir d'un certain nombre de coups de 
feu avec des armes 'de systèmes différents ; or le Colt devant être 
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«rméehflqiii^rois^ jonit, dans la continuité de son tir, d'une célérité 

beaucoup moindre que celle des revolvers à révolution continue, 
comme l'Herniann, le Rissac, le lîarnelt et l'Adams-Deane. 

Tout cela rend les revolvers Colt les meilleurs qui existent et 
eontinHe à leur aewrer la supériorité sur tous les autres. — Si les 
Colt sont meilleurs que les autres revolver», évidemment ils leur 
sont jsopériemrs. Or nous infirmons un pareil jugement : selon nous, 
le Barnett vaut au moins le Colt, le J. Lang lui est préférable, et 
l'Adams-Deane lui est infiniment supérieur. 

Art. 4. — Depuis quelques années une révolution véritable s'est 
produite dans l'industrie de la fabrication des armes d feu, par 
suite de VappUeatioà d cette espèce d'armes du principe de répéti- 
tion des décharges et de révolution 4e V appareil* — En rattachant 
le sens de celte phrase à celui d'une phrase qui se lit un peu plus 
loin, on pourrait croire (pi'on a tenté en vain depuis deux conls ans 
d'appliquer la marche rotative aux armes à feu; nous savons au 
contraire «fu'il y a trois cents ans que les armes de ce genre fonc« 
tionnent» 

CeUto modificaHon, légère en apparence y axtra n^essairement 
tme infiuenee eonsiéérMe sur Pexistenee même des nations dont 

la guerre est le moyen (raclion principal à l'extérieur. — Quel est 
le barbare ayant osé écrire qu'il existe, en plein xix'' siècle, des na- 
tions pour qui la guerre est le principal moyen d'action à i'exlé; 
rieur?... Voilà du Husse tout pari... 

Cett aux Américains que nous sonmes redevables dupwfecHon- 
nement dénnéàces Ormes $ car y bien que, depuis plus dèdeuie siè" 
des, diverses tentatives aient été faites pour obtenir de la même 
arme une série de décharges successives sans être obligé de la re- 
charger, ce il est que depuis peu d'années que, grâce d la persévé- 
rance du colonel Colt, à son énergie et à son esprit versé dans les 
sciences mécaniques, on apu sunnonter avec )mi plein succès^ toutes 
les difficultés qui se présentaient dans la construction de ces armes. 
Il existe en effet des armes dont on peut obtenir une série de dé- 
charges successives sans qu'on soit obligé de les recharger : ce sont 
ceiJeâ dans lesquelles on introduit plusieurs charges pour un même 
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canon et par on même tobe; or le roTolver GoU li'eat nallemeni 
sosceptible de leur élra assimilé» 

Ainsi que nous l'avons exposé dans le préambule, il y a déjà 
prés de trente ans qu'on a établi des pislolots touriianls, sinon par- 
faits, du moins passables^ et comme il sera démontré plus bas que 
le Coït est loin d'être sans défauts, on ne peut, on ne doit pas 
attribuer à M. Colt Thonneur d*aToir surmonté aveo un plein 
«UGoès toutes les difficultés qui «e présentaient dans la oonstruetion 
de ces armes. M. Coït a beaucoup perfectionné, mais fil a peu inventé. 
Nous le répétons et le répéterons encore : quoiqu'il soit doué, au dire 
de son panégyriste, d'une grande énergie, d'une persévérance rare, 
d'un esprit éclairé et versé dans les sciences mécaniques, il a cepeur 
dant largement profilé des travaux de aes devanciers : lenormand, 
Devîame, Hermann, Mariette et antres, tous Français- on Belges. 

Art. B. — Le» ohjeeHont mtœquellé» M* Coii eui â riponérë 
f/é.v le dèhuly sont innombrables. Les mililaires et les hommes .spé- 
ciaux se moquèrent de son idée comme d'une chimère insensée : 
— « Ces armes devaient constamment se déranger, — Elles pren- 
» draimi iref de tempe .pour être reehargéfie. ^ £n outre eUes 
» raieraiênilapiupmrtduiemp8ye£ne»ioufourê,ûtfi.9^. » — Tonte 
chimère est insensée, et on ne pouvait se moquer de Vidée de 
M. Colt comme d'une chimère sensée. Au surplus, nous ne croyons 
pas que des militaires, dos honnnes spéciaux, se soient moqués de 
M. Colt; ils ont pu le contredire, fit c'est tout. 11 résulte d'un. procès- 
verbal dressé à la suite.d^expériencea auxquelles M. Colt assistait, 
que les objecCioiis élevées par les personnes dont on vient de parler 
n'étaient nullement dénuéesjde fondement : le revolver en question 
se dérange facilement, non pas dans le jeu de sa batterie, mais dans 
la marche de son appareil ; son chargement exige plus de temps que 
n'en exige celui des autres revolvers ; enfin, il est sujet à de fré- 
quents ratés. Nous fournirons plus loin la preuve de cette assertion. 

Le brmoe colonel ne fit pas comme Ne» d'autres eussent fait 
dans ces eireonstwees, rester inaetif ou opposer d 9e$ détraeteurs 
um guerre de correspondance et de ptdémique inutiU, — La polé- 
mique est une guerre par écrit, il n'y a donc pas de guerre de polé- 
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inique. Et puis, ne va-t-on pas s'aviser de transformer M. Coït en 
brave colonel, parce qu'il a eu le bon esprit de persister à vouloir 
s'enricliir. Le pauvre homme 

Il fit mieux, U se mit d l'œuvre et démontra que pas un d'entre 
ettx ne connaissait le premier mot sur lequel iU^ disentaient awe 
une autorité si confiante, — Voilà une phrase (jnl est vicieuse d'un 
bout & l'autre, au point de mie liltéroire comme au point de vue de 
la logique. En matière de cette nature, on ne dispute pas sur un 
mot, mais bien sur des faits ou des idées; Taulorilé trop confiante 
cesse d'être autorité, elle devient confiance présomptueuse en soi, 
en son jugement, en son opinion; enfin, comment se ferail-il que 
des gens spéciaux n'entendissent rien à une question de leur spé- 
cialité?.... 

Art. 6. — Pour ce qui regarde le danger qu'aurait offert te pis- 
tolet tournant de se déranger facilement , cette objection a été 
réfutée de la manière la plus satisfaisante par l'enquête sévère de 
tir établie par ordre du bureau d'Ordonnance des États-Unis, qui 
a fait décharger un pistolet de combat douze cents fois et un pis- 
tolet d'arçon quinze cents fois, en ne les laissant nettoyer qu'une 
fois par jour, sans que, après cela, l'un ou Vautre des pistolets ait 
offert la moindre apparence de dérangement. — On ne dit pas en 
combien de temps a été tiré le nombre de coups spécifié ci-dessus; 
cela eût pourtant été bon à savoir.- Quoi qoMI en soit, si on veut 
parler ici du dérangement des pièees de la platine, nous accepte- 
rons l'allégation; mab, s'il s-'agit aussi de la marche de l'appareil 
roulant et du mode selon lequel le canon est fixé sur la broche-mère, 
nous opposerons à l'enquête établie par ordre du bureau d'Ordon- 
nance des États-Unis, les résultats complètement dissemblables qui 
ont été constatés à l'arsenal de Wolwich , par des personnages 
certes très-compétents. Après un pareil témoignage, nous nous 
abstiendrons de mentionner nos propres expériences. 

Art. 7. — Le colonel Coït sera toujours en mesure d'offrir des 
prix inférieurs à ceux de ses imitateurs, s'il s'en présente. — Ici le 
rédacteur de la réclame semble douter qu'il se présente des imita- 
teurs, et plus bas il affirme qu.'ils'en est déjà présenté /Nirl^^toiis. 

3 
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On remarquera, en outre, que H. Colt se saurail offrir des prix ; il 
offre sa marchandise à des prix 

Sur 2,082 fusils fournis au gouvernement anglais et éprouvés 
par V inspecteur de rÉlat, en 1850, un seul canon a éclaté. Pour- 
quoi ne parle-t-on pas des cylindres tournants? La chose en vaut 
la peine, pourtant. 

Si, par stiïte de Visage, l'une ou Vautre partie du revoiver Colt 
vient à e'endommagèr, on peui avec les armes endommagées en 
refaire immédiatement de nouvelles en parfait état. Voilà du rem- 
plissage en mauvais langage. Eh! mon Dieu ! ne sait-on pas qu'on peut 
toujours mettre une arme quelconque en parfoit état, pourvu qu'on 
remplace les pièces endommaf^ées ? Chaque système a ses moyens de 
réparation. 

Art. 8. — La haguette d bourrer, attachée à ces pistolets, con- 
siste en un levier très-ingénieusement inventé, mais très-simple. 
— Bon! nous avons maintenant une baguette à bourrer, tandis qu'il 
est dit au § 3 : c Avantage de charger sans bourrer. » 

Le levier et la bagnetle combinés ainsi qu'ils le sont, bien loin 
d*ètre simples, forment Télément le plus compliqué que nous con> 
naissions en ce genre. Pourquoi M. Colt ne s'arrangeait-il de ma- 
nière à s'en passer? Enfin, relativement au mérite de rinvcntion, 
nous objecterons que cette invention est aussi vieille qii'Archiméde. 
il est une foule de machines où l'on voit fonclionoer des moteurs à 
peu près semblables. Sans chercher trop loin, nous citerons l'excen- 
trique qui sert à faire passer les locomotives d*nne voie sur une 
autre. Le principe est le même, quoique le mécanisme soit éta1>li 
de manière à produire une résultante agissant en sens contraire. 

En appliquant simplement un peu de cire sur le mamelon de la 
cheminée avant d'y placer la capsule, on pourra immerger le pis- 
tolet pendant plusieurs heures dans Veau sans craindre de le voir 
rater, — Premièrement, il n*y a pas de mamelon de cheminée, car 
diaqae cheminée se trouve an milieu d'une cavité, entre deux ma- 
melons; c'est donc dans la cavité, entre deux mamelons, qu'on 
devra placer la cire. Secondement, si l'on place la cire avant d'avoir 
placé la capsule, on n'aboutira qu'à boucher herméliquement le 



Digitized by Google 



— 27 — 

• condttit de la cheminéd. Troisièroemen t, 4{fi*on place de lu cire soi I sur 
ïes mamelons, soit dans les cavités aoxqaelles sont adaptées les cKe- 

minées, soit avant, soil après la pose des capsules, qu'arrivera-t-il ? 
On aura quatre ratés sur six coups, ainsi qu il conslc du procès- 
verbal annexé à la présente notice. 

Art. 9. — Les mouvementé de la chambre tawmante ont été 
arrangie et ménagés admirablement. ^ Il y a un eytindre reniant, 
percé de cinq on de six chambres, mais il n*existe pas à propremeni 
dire de chambre tournante. Quaii( à l'admirable régularité du mott- 
vemcnt de l'appareil, on saura à (juoi s'en tenir lorsqu'on aura jeté 
un coup d'œil sur le procès-verbdl dont il a été parlé. 

Abt. iO. — La rapidité avec laquelle les revolvers Colt peuvent 
être chargés est une de leurs principales quaUtés, — Si le Colt ne 
possédait pas d*aatre avantage pins essentiel que la rapidité de son 
chargenoent, ce serait une arme de bien peu de valeur. Nous ne 
connaissons pas de pistolet tournant, si ce n'est le Mariette, qui uc 
se charge plus vite. 

AftT. il. — Portés dans la poche ou à la ceinture^ ces pistolets 
ne peuvent jamais offrir la moindre possibilité d^um dédtarge 
aeeidenteUe, — Il n*y a pas de moindre possibilité : une ehose est 
possible ou ne Test pas. Nous verrons ailleurs qu'il peut se produire 
des accidents au moment où Ton place le revolver CoU daus les 
fontes, dans la poche ou à la ceinture. 

Art. 12. — La batterie, quand elle est levée tout à fait, forme le 
point de mire pour viser, — Cette disposition est ingénieuse en ce 
- sens qu'elle annihile Tinconvénient que présentait le jeu du chien 
dans l'axe même de l'appareil, mats elle ne constitue aucun avantage 
absolu. Chucjiic arme doit offrii- au tireur la l'acilité de viser couve- 
nablcmcnt; c'est une condition indispensable à son existence. 

Art. iù. — L» pistolet est armé très-aisément : on relève le chien 
avec le pouie de la main droite, disposition en kmi point bien supé* 
Heure à eeUe Auprès laquelle ta batterie est levée par me pression 
sur la détente. Cette dernière combinaison i^t- vicieuse à beaucoup 
d'êffardSf la pression en elle-même étant d'abord m« obstacle à 
l'exactitude du point de mire, et celte disposition fatiguant l<is res- 
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sorte et dérangeant trét-mmnt Varme: — Le point de mire est • 
toujours établi a?ec exactitude dans une arme, seulement il n*est 
pas toujours établi de manière à rendre le viser sûr et facile ; c est 
lâ, sans doute, ce qu'on a voulu dire. 

Sli est vrai qu'eu général le mécanisme se fatigue prompteraent 
quand la détente est appelée é relever le chien ; s'il est vrai, aussi, 
que ce mouvement occasionne, d'ordinaire, un certain ébranlement 
dans Tarme, cofnme cela a lieu pour lè Mariette et surtout pour le 
Rissac, il n'y a que plus de mérite à élablir d'après ce système un 
revolver qui ne se dérange pos vl dont la douceur, le liant de la pla- 
tine, soient tels que l'ébranlement produit devienne presque nul : 
résultats atteints par le Barnett et principalement par TAdams-Deane. 

Nous le ferons observer : le revolver n'étant nullement une arme 
de précision, mais bien une arme de mêlée, d'attaque brusque, de 
défense inopinée, d*un usage peu fréquent, presque aecidenfol, la 
rapidité du tir est cbcz lui un objet imj)oi innl, vl cet avantage doit 
primer les autres lorsqu'il ne produit qu'une faible déviation. 

Art. 14. — Il tien est pas ainsi des pistolets de M. Colt; on 
peut dire que, pour^l'vsage auquel ces armes sont destinées, elles 
sont de tout point par faites. — Malheureusement nous verrons plus 
bas que cette assertion est loin d'être fondée. 

Art. 45, — Comme on (levait ëij attendre, l'inxentwn du co- 
lonel CoU a fait nailre des légions d'imitateurs. .Vous avons suc- 
cessivement et scrupuleusement passé en revue et examiné leurs 
eeuvreSf et nous les avons trouvées toutes de beaucoup inférieure 
aux armes de tinventeur américain» — M. le colonel Colt n'a - 
rien inventé ; il a perfectionné, arrangé, disposé, coordonné avec une 
certaine habileté, et pas davantage. Quant aux armes exuiiiinées et 
passées en revue par fauteur de la réclame insérée dans \e' New 
Quarterl;/ Reviev:, nous eussions bien désiré qu»'on nous en eût 
donné la désignation précise. Mous inférons d'une pareille omis- 
sion que les revolvers Baroett, J. Lang et Adams-Deane, — ce 
dernier surloot, — n'ont pas été compris parmi les œuvres des 
divers imitateurs qui formaient ces légions dont parie le pro- 
spectus CoU. > 
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Art. 16. — Pour ne citer qu un exemple, les revolvers anglais 
n'oftf Ht (a tige à bourrer (U» Américains, ni la séparation entre les 
mamdans des cheminées, que M. le colonel Coll eonsidh-e comme 
essentielles et indispenseAhs. — Ce n'est pas la séparation existant 
entre les mamelons des eheminées, mais bien la séparation établie 
cnire les cheminées à l'aide des mamelons, ainsi que la dislribulion 
des poinles dont ces mamelons ont été pourvus, qui constitue un 
avantage réel dans le système Coit. Touterois , malgré son atilité, 
cette disposition ne peut être qualifiée dMnvention. 

En ce qui a trait à la tige à bourrer des Américains, nous félici- 
tons sincèrement les fabricants on in? enteurs de tonte autre nation, 
de ce qu'ils ont laissé de côté cet attirail gênant et compliqué. 



RÉSUMÉ. ^ On ne saurait le taire, M. Golt a été bien mal inspiré 
en confiant à ranteur du prospectus analysé par nous, le soin de 
faire Téioge de son revoWer. 

Résumons la discussion : 

Le pistolet Coït est lourd, beaucoup ^Irop lourd. Le levier ainsi 
que la baguette, la partie irrégulière adhérente au canon, Thcmi- 
sphère placé à l'arrière du corps de platine, les bandes de la garni* 
ture, étant toutes des pièces pleines^ massives, métalliques, il ne 
pouvait en être autrement quant au poids de Tarmé» Ce revolver 
demande donc à être simplifié, allégé. 

La coupe de la crosse est peu élégante, peu flatteuse à l'œil. La 
poignée ne va pas bien à ia maiu; elle vacille et est susceptible de 
se démancher. 

La monture en cuivre ou en argent-neuf, qui relie la batterie au 
bois en entourant la poignée ainsi que la crosse, prête à ce pistolet 
l'apparence d*une arme de pacotille. Elle doit aussi se détériorer 

vite aux logements des vis. 

La batterie est on ne peut plus compliquée. 

Le démontage et le remontage de l'arme sont d'une excessive dif- 
ficulté ; peu d'amateurs seraient capables de s'en acquitter conve- 
nablement. 

3. 
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Le Colt n'est pas à l'abri d'un vice inhérent aux armes tournantes, 
vice dont quelques-unes ont un peu amoindri les effets. Voici de 
quoi îl s'agit : — L'ouverture située à l'arrière du canon étant de 
même diamètre que celle des tubes du cylindre tournant , et la 
coupe de .cette ouverture étant à arêtes vives, il s'ensuit que la 
balle, à sa sortie de l'un des tubes du tambour, s'engage difiicile- 
ment dans le conduit du canon, et parlois, même, s'aplatit ou se 
coupe sur la tranche de l'orifice postérieur. De là : déperdition des 
gaz à l'instant de la propulsion de la charge, crachement, recul, 
inégalités constantes dans le tir, et prompte détérioration de l'arme. 
M. Colt avait senti lui-même les Inconvénients d'une semblable dis- 
position, car il a eu tsoin de' recommander, dans les prescriptions 
relatives au chargement de son revolver, de forcer avec précnulion 
les balles à liiilcrieur des tubes du tambour, afin quart reasorlunl 
elles ne puissent nuire à la rotation de l'appareil. Mais, que n a-t- 
il essayé de remédier a un pareil était de choses? — Nous indique- 
rons ailleurs comment il eût pu faire disparaître cette imperfection. 

La clef du tiroir, petite cheville plate servant à fixer le canon à 
la broche-mère , est en fer. Elle joue dans un tiroir aussi en fer ; , 
01', on ne peut le nier, il se produit à ciiaque décharge un ébranle- 
meul dont l'clTet se fait ressentir plus particulièrenieol à ce point-là, 
ce qui contribue a émousiser les arêtes de la clef et par conséquent 
à rendre son jeu trop libre. 11 peut donc arriver, — .et cela arrive, 
car nous avons été téoioin d*un fait identique, survenu pendant des 
essais faits avec le revolver Colt, ~ qu'au moment du tir, la che- 
ville ayant été expulsée lie son liroir, soit parce qu'on aura lenu 
l'arme un peu inclinée, soit parce que rebraulemcnt causé à Tarme 
par une succession de déi^harges aura été trop violent : il pourj'a 
arriver, disons-nous, que le canon sera projeté d'un côté et le tam- 
bour d'iin autre, accident fort, grave. 

Le mécanisme du pistolet Colt est doux et liant; néanmoins sa 
détente a peu de nerf, peu de vigueur, et par conséquent le chien a 
très-peu de force pour s'abattre. Celte faiblesse engendre les incon- 
vénients suivants : 1° De nombreux ratés; ce dont on se convaincra 
en jetant un coup d'œil sur le tableau qui se trouve à quelques 
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pages plus loin , tableau constatant le résultat d'expériences aux* 
quelles assistait M. Colt« — Ua fréquent dérangement dans la 
marche du tambour. En effet, comme on est obligé, vu la mollesse* 
du départ, d'employer des capsules d*un cuivre peu étoffé, très- 
mince, les éclats ou les débris de la capsule viennent souvent s'in*. 
lerposer entre le cylindre tournant et la partie plane do la masse 
hémisphérique qui se trouve à Tarrière du corps de platine : d'où 
cebation complète de mouvement de la part de Tappareil. 

Enfin, remarquons encore ceci : le revolver Colt affecte une forme 
irrégulière, qui le rend peu propre à èire porté dans les fontes, 
dans la poche ou à la ceinture; car le chien étant complètement à 
découvert et étant susccplibie de se relever sans qu'on appuie sur la 
détente, cette disposition constitue une conlinucilc menace de dan- 
gers accidentels, par suite de frottement, de choc ou de chute. 

Pourtant, malgré les imperfections signalées ci-dessus, nous le 
répétons, ce revolver est une arme de beaucoup préférable à toutes 
celles de eette espèce qui avaient été faites antérieurement, à cause 
de la justesse de son tir, de sa portée, de sa l'orcc de pénétration, 
de la facilité de son maniement, de la souplesse et de la supériorité 
relative de son inécaDisme. Toutefois, il nous est impossible, après 
cette déclaration, de ne pas exprimer notre étonnement de ce que, 
après avoir gagné si aisément des sommes énormes, en exécutant de 
légères modifications à un système d'armes déjà connu, M. Colt, — 
lui qui n'a j)o.sé aiicune régie fondamentale, qui n'a découvert aucun 
principe important, — se soit endormi sur ses lauriers, ou pour 
mieux dire sur ses gros bénéfices, et qu'il n'ait songé qu'à tirer parti 
du revolver, sans s'appliquer à lui faire subir les perfectionnements 
qu'il comi»orte* 

. Ah !«e n*est pas ainsi qu'agissetit les véritables Inventeurs, ceux 
que l'amour de l'art et de la science poussent sur la voie si labo- 
rieuse, si pénible, si ingratcdes inventions!...— Regardez l inrorluné 
commandant Delvigne : après avoir dépensé sa fortune et celle de sa 
famille ù de longues expériences ; après avoir sacrifié son grade, sa 
position, son passé, son avenir, dans la lutte entreprise par lui 
contre les Commissions Spéciales ; après avoir vu des concurrents 
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habiles et adroits, mettre en pratique, exploiter fructueusonieiit, en 
les appliquant, les lois qu'il avait découvertes : il clierche toujours, 
il expérimente sans cesse, et lente encore de perfectionner les pro- 
ductions, de ses henrenx rivaux tout aussi bien que les siennes prth 
.près. La postérité le vengera peut-être, mais, hélas 1 eela n*enipé- 
cherapas la misère d'atteindre rhomme de génie, celui qui promulgua 
les lois au moyen desquelles les armes de préci>ion ont acquis une 
longueur de |}or(ée, une justesse de lir, une force de pénétration 
vraiment terribles. 
Ces lois sont : 

l« Forcer au fond de Tâme d'une arm* rayée, un projectile creux 
à l'arrière, introduit librement par la boucbe du canon , en apla- 
tissant le projectile sur Toriticc d'une chambre par le choc de la 

baguette. 

2^ Hen)piacer la forme sphcrique de la balle par la forme oblon^ 
gue, cylindro-coniqije, afln d'augmenter la portée et la justesse de 
l'arme en augmentant le poids du projectile et en diminuant, relati* 
vement à ce poids, la résistance de l'air. 

S<> Forcer aussi ce même projectile par l'effort même des gaz qui 
agissent sur sa partie creuse et postérieure en se dilatant. 

Les lignes précédentes, échappées presque malgré nous à noire 
plume, nous. Imposent l'obligation de dire nettement d'où provient 
le sentiment d'amertume qui nous a dicté ces récriminations : nous 

prenons donc, dés é présent, l'engagement de revenir sur ce sujet, 
dans un article consacré aux armes de préci6ion. Quant au comman- 
dant Deivigne, riche de son amour pour sa patrie, riche de sou 
amour de Tari, riche de cette considération qu'un véritable connais- 
seur en fàit d'armes ne saurait lui refuser, il doit éprbuver, nous 
en avons la certitude, une bien douce satisfaction en pensant que ses 
découvertes ont servi de point de d^rt aux belles inventions de 
MM. Minic, Vieillard et Tamisier. 
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PSRFECTIONNBMENTS APPORTÉS AU REVOLVER. 

Les inventions ont d'ordinaire (rois phases bien distinctes à par- 
courir : la concepUoiiy Ou la création de Tidce^son expcriuienialion, 
on le temps des essais infracluens; enfin son adoption, à la suite 
d'applications henreases. 

Ces phases, ont plus ou moins de durée, selon la nature des 
choses, selon les intérêts ou les besoins dcr moment, sèlon les ten- 
dances de l'époque; en un mol, selon la force des événeinenls. 

Ainsi, line idée plane parfois dans le vague et Tindécision pendant 
des siècles; puis il vient un esprit sagace, industrieux, ayant du 
savoir-faire, qui , à la faveur des circonstances, s'étudie à mettre 
cette idée en relief. C'est précisément ce qui eut lieu pour le revol- 
ver Coït. 

Les armes à décharges successives, à rotation soit continue soit 
intermittente, étaient abandonnées depuis longtemps à cause de 
leurs imperfections. Dernièrement, quelques praticiens firent de 
généreux efforts dans le but de leur donner de la vogue en esigayâttt 
de les améliorer, mais ils échouèrent dans leur entreprise; seul', 
Mariette parvint à faire accepter son pistolet de poche : en vérité, 
c'était trop peu. 

Soudain, les États nés du démembrement de la république de la 
Colombie entrent en guerre; des dissensions s élèvent entre les Étals- 
Unis et le Mexique pour la possession du Texas; il survient des 
discordes au sein des diverses provinces du Giiatémala ou confédé- 
ration de TAmérique centrale; rAtnérIque du Stld est agitée fiar des 
ferments révolutionnaires ; par suite de la découverte de nombreux 
gisements aurifères, des migrations s'ell'ecluent de tous les points 
du globe vers les placers de la Californie; enfin, une bande do 
flibustiers, partie des ports de TAmérique du Nord , tente une inva- 
sion contre File de Cuba, la reine des Antilles. Ce fut dans ces circon- 
stances que parut le revolver Colt; et certes, jamais occasion ne fiut 
plus propice, car, dans ces contrées, — les unes à peine civilisées, 
les autres très-peu peuplées eu égard ù leur étendue, — la loi étant 
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souYent impaissanfe à protéger les citoyens, chacun, ait milieu de 
ces troubles, dut songer à se défendre soi-même. 
Convenons-en, M. Colt avait saisi avec un tact parfaîC le moment 

opportun; mais l'induslrie, et particulièrement celle des armes à feu, 
marchait depuis un certain nombre d'années dans une voie trop 
ascendante pour qu'une amélioration quelconque restât improduc- 
tive. On pouvait donc espérer, dès Tapparition du revolver CoU^ 
que cette arme serait bientôt modifiée, perfeoiionnéé. En effet, les 
inventeurs, les praticiens, se mirent résolôment à la besogne, et 
quelques-uns d'entre eux ont vu leurs tcn la tiveâ couronnées de 
succès. 



REVOLVER JOSEPH LANG. 

Ce pislolnl est à rotation intermitlcnle. Comme l'inventeur a ré- 
pudié l'usage de la baguette, et par conséquent du levier, la partie 
platedu système,— raffut adhérent au canon, — est infiniment moins 
volumineuse que celle du Colt, et la tranche de l'orifice postérieur 
du canon affecte un peu la forme d*un tronc de cône renversé, c'est- 
à-dire, elle est fraisée. 

L'appareil tournant, qui est un bloc représentant deox' cylindres 
ayant le même axe mais de diamètre diiïérent, se meut sur une 
broche-mère, et le canon est maintenu en place sur la broche à Taide 
d'une elef à tiroir. ^ 

Les tubes ou chambres sont pratiqués dans le cylindre antérieur, 
celui du plus grand diamèire. L'orifice des tubes est évasé afin de 
permettre à la tranche postéi icurc du canon de» venir s'emboîter 
dans leur ouverture, disposition dont l'eflet est d'empêcher le cra- 
chement ainsi que la déperdition des gaz. Le mouvement d'eni6oi(af/e 
est régularisé par un ressort ad hoc. ^ 

Les cheminées sont adaptées, selon le sens vertical, au cylindre 
postérieur, celui du moindre diamètre. 

La batterie fonctionne en arrière du tambour. ' 

Le chien joue sur le côté droit de l'arme. 



Digitized by Google 



— 55 — 

Voici en quoi consistent les avantages ainsi qoe les inconvénients 
de ce revolver : 

Sa marche est supérieure, son départ moelleux et souple, son tir 
régulier et d'une grande justesse; Tarme est simple, très-maniable 
et infinimeiït plus légère que le Colt. 

Par contre : les cheminées n'étant pas garanties entre elles, pin- • 
sienrs capsules peuvent s'enflammer à la fois; la position verticale des 
cheminées fait que, pendant le mouvement de rotation, les capsules 
sont sujettes à tomber; le chien est disgracieux à l'œil; il s*arme 
dillicilenicnl, sa crête étant trop inclinée en arrière et ne retenant 
pas assez le doigt ^ sa position rapprochée de la ligne de mire nuit 
aussi au viser, ou du moins le retarde; enfin, un petit ressort, placé 
à la naissance de la crosse afin d'empêcher le chien de reposer sur 
les capsules, joue mal et se dérange facilement. 

En somme, il est Incompréhensible qu*on n*ait pas su tirer on 
meilleur parti diune arme qui, malgré quelques défectuosités, pos- 
sède des éléments de su£cés fort rcmarijuables. 



ilEVOLVER J. BAR.NETT. 

Ce pistolet est à révolution continue ; il n'a pas besoin d'èlre 
armé par un mouvement spécial ; en outre, il a totalement répudié 
l'emploi de la baguette et du levier du système Colt. 

La broche-mère est remplacée par un prolongement du . canon. 
Ce prolongement, peu volumineux, du reste, ae trouve au-dessous 
du canon ; il traverse le barillet pour venir s'adapter au corps de 
platine, derrière l'appareil tournant; enfin il est armé d'une pointe 
en guise de fer de lance, qui sert à crever les cartouches dont on 
fait usage avec cette arme. 

Le canon est lisse, c'est-sà-dire sans rayures. 

Le tambour affecte une forme analogue à celle du Joseph Lang. 

Les pièces de la batterie fonctionnent sur Tarrière du tambour, 
dans un corps de platine rond comme la poignée, et le chien du 
marteau joue selon le plan vertical de Taxe de l'arme. 
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Comme pistolet n'ay.mt pas besoin d'être armé, le Barnetl jouit 
d'une marche incomparablement préférable à celle du Mariette. Il 
est plus léger, plus maniable, plus facile à transporter, plus simple 
de forme et d'aspect que toutes les armes dont nous avons parlé 
jusqu'ici; malheureusement on peut lui adresser les mêmes repro- 
ches qu'au Joseph Lang, en ce quia trait à la disposition des che- 
minées ainsi qu'à la marche d'un petit ressort servant de sûreté. 

Nous devons encore ajouter que le mécanisme de la platine est 
susceptible de se déranger fréquemment à cause de sa complication ; 
enfin, la manière dont le marteau percutant est établi nuit excessi- 
vement au viser, parce que le rayon visuel est obligé, pour venir 
chercher le guidon, de passer à travers une intersection pratiquée 
dans l'épaisseur du corps du chien, à peu près comme le trou de la 
pinnulc du graphomètre. 

Il serait grandement à souhaiter qu'on apportât des modifica- 
tions à une arme dont les qualités essentielles font vivement sentir 
les défauts. 



UEYOI.YEB ADAMS-DEANK. 




C'est à MM. Adams et Deane qu'on est redevable de la réalisation 
des espérances conçues au sujet du perfectionnement des revolvers. 
Soyons plus explicite et disons : ces messieurs, en combinant , en 
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coordonnant les divers sysfèincs (i'armes tournantes antérieurs au 
Colt, — systèmes auxquels M. Colt, malgré ses dénégations, a beau-- 
eoup emprunté» — • et en introduisant certafnes modifications dont 
ils sonfrauteurs, ont fini par établir un pistolèt iqoi, dans Tespcce, 
ne laisse presque ptus rfen à désirer, car il esl exempt, à fort peu 
de chose près, des nombreuses imperfectîovis du revolver Colt, tout 
en possédant la plupart des avantages qui sont propres ù cette der- 
nière arme. • ' ." . 

Comme on pourrait supposer qu'en noas exprimant ainsi nous 
cédons à une influence particulière, nous citerons, avant d'entrer 
dans de plus simples détails sur le compte du revolver Adams- 
Deane, un extrait du Moming Chronieh en date du 7 octobre 185 f , 
et nous placerons ensuite sous les yeux du locleur un procès-verbal 
constatant le résultat d'expériences comparalives faites à Torsenal 
de Wooiwich, près de Londres, <^lre le Colt et l'Adams-Deane, en 
présence de plusieurs notabilités scienlifiques d'Angleterre. 

c Extrait du Morm.ng CimoMCLE, 7 octobre 1851. 

» MM. Deane, Adams et Deane, de King William slreet, à Xon- 
* » dres, ont à TExposition uto pistolèt à cylindre roufcnt, qui ne 
> permet pas de doulef qull n^éclfpse biéilfôt lé famouk pistolet du 
» système Colt. 

» Le premier point de différence e.Vislanl entre Fe Colt et l'Adams- 
» Deane est que le canon et raffiit du dernier sont d'une seule 
» pièce, et par conséquent plus solides. ' • » 

• Le cylindre est tenu en place par uii axe mobile qtil passe A tra- 
» vers le centre dé l'affût et du cylindre, et sur lequel roule ce der- 
» nier. L'axe ètantTCÏeÀil par un ressort qui l'empéche d'être retiré 
» accidentellement, se trouve inébranlable. 

» On ne se sert pas de baguette poui- charger, une pression légère 
» avec le doigt suffisant h assujettir au fond des chambres la car- 
» touche ou la balle munie d'uiie bourré. 

» Le canon étant d'un calibre un peu ihdiiidre que celui des cham- 
» bres, tous lés avahUnges du forcemcht sont obtenus dans le tir. 
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» L*action de la délenle est triple : elle fait rouler le cylindre, 

> relève le ehien et provoque le départ. 11 e^t aiasi obvié à Tacle 

> spécial de re^l dtt cftieii. 

» ^'hiGertitadé qui acoompagtte la dèehbfge de Id plupart des 

> autres systèmes de pistolets à cylindre est prévenue 4biis ceiuf-cl, 
» car rintervalle existant entre le bout du cylindre et ralTùl est si 
» minime qu'il ne permet à aucun débris de la capsule éclatée de 
» s'interposer entre la jointure du chien, ce qui aurait pour effet 

> d*«mpéeher le chien de tontber sur la capsule au'tîr ^ivaui*. 

* Ce pistolet est d'une construéflon extrêmement simple : il n'a 
• pas une seule vis dans rintérieur, et son mécan&nie ne>e compose 
» que de trois pièces principales. 

» Le poids d'un pistolet Adams-Deane, à cinq coups et du calibre 

> de 52 balles à la livre, est de 2 livres 14 onces, tandis que celui 
» d'un Coli, à six coups et du cay|ire de 60 balles à la livre* est de 
» 4 livres 6 onces. ; .< . ■. 

» Le pistolet Adams-Deane, appliqué au service de la cavalerie, 
» possède aussi cet avantage sur le CoU, que le cavalier n*a pas 

> besoin d'employer la main qui lient la bride pour relever le 
p çbien. m 

».MM. Adams, Deane et sont occupé^ ;ii appliquer, sur une 
>,graiide^lieUet leméioe syslènneaux earabines^ellusils rayés, et 
» nous croyons que le résultat des expériences faites» à, Wpolwich a 
» été considéré par Iç burcAU d'Ordonnance comme parilaiteinent 
» satisfaisant. » • 

Si cet article n'est ni aussi explicite ni aussi nettement rédigé 
qu'on pourrait l'exiger, au mo\ns il est écrit avec une réserve et un 
sentinient de dignité qui contrastent singulièrenietti avec Temphase, 
le ton déclamatoire, la veulerie, Vexagération, le cbarlatanisme du 
prospectus CoU. 

Actuellement, passons au procès-verbal sus-mentionné; mais, 
auparavant, expliquons pourquoi MM. Adams-Deane ont tenu à en- 
tourer la joute suscilée par eux^ entre le. revoJiYer américain e( le 
l^ur, de loti^k^ les. formalités ii4^ei!i9aires ppur ^ue ce^te expérîmen- 
tati<Mi i^rUie caractère d*n9 acte de i)otoHété.pifbUq.ue* . . 
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L'Anglais, malgré son flegme, apparent, se passionne vite, ejt 
revient lentement de ses préventions, qu'elles soient favorables ou 

défavorables. 

Le revolver Coll, lorsqu'il fut importé on Angleterre, avait déjà 
fait ses preuves en An)éric|ue. A .ia faveur de ses exploits lointains 
et grâce au prestige de ia renommée ainsi ^'an exagérations de la 
presse, il reçut donc de la part dés masses nh accueil on ne peut 
plus flatteur. Et puis, M. Colt, colonel lui-même, n*avait pas dé- 
daigné de placer son arme sous le patronage des hauts di^iiiiaires 
de l'armée. En présence d'une position si netlemenl irancliée, 
MM. Adams-Deane comprirent ({ii'il fallait frapper un grand coup : 
— c'est ce qu'ils firent. 
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PHOCliS-YERBAL conslatant le résultat d'expé 



Se sont réunis aujourd'hui, iO septembre 1851, au Tir de TArsenal royal, 

cylindre roulant de M. Sam. Colt, comparée à celle de MM. Adams-Drnne : 
MM. le licutonant géncrni sir Thomas Downman; général-major Fox; 

lipiitrnanl-coloncl Burn ; capitaines Wingficld et Anclerson, de l'artillorie 

(J'iuilres ofliciers; MM. Lawrence Junior, iils du ministre américain j Sam. Colt, 

notabilités scientifiques. 

Les expériences ont commencé à H heures, et le tir a eu lien à jO mètres de 



Pl«t«lc« €t,Vj tiré pmr Ïal-Méaie. 



Temps employé pour la charge de 6 coups. | â8 secondes. 



Il Teni ps employé dans le tir, en se serrant des / 1' secondes — La cible n'a pas élo 
lieux mains |K)ur armer j louciiée une seule fois. 

Recltargé pour démontrer l'exactitude du / La cible frappée 5 fois; le 6' coup a 
tir au chevalet S ralé. 

Rechargé pour démonln^r la pénéirntion en 
tirant sur une plancbe d orme de 1 pouce d'é- S 5 couns ont raté ; le 6' n'a pas frappe 
paisseur et de 18 pouces de largeur, placée ) la planciie d'orme, 
devant la cible en ter 



Changé de pistolet. Recharge et tiré dans les 
conditions précédentes , mais avec des balles 
coniques 

Rechargé et tiré 

Rechargé et tiré par te colonel Alexander. . 

Rechargé, la boiiclic des tonnerres ayant été 
plongée dans l eau aux deux tiers de leur lon- 
gueur, pour démontrer que rhomidîté ne nui- 
sait pas à la décharge du coup ^ • . . 



Aucun coup n'a atteint la plancbe. 



Aucun coup n a alleint la planche. 

La planche frappée et traversée 
chaque fois. 



Raté 4 fois; 3 ooups ont porté. 
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fienees faites avec des pisU^t» à eyUndre toumani. 

1 Arsenal de Woolwieh, près de Londres. 

à dix heures et demie, pour assister aux expériences faites avec l'arme à 

coionci Dundas; lieutenant -colonel Chalmer, soas-directear d'artillerie; 
royale; capîtaioe Fox, des grenadiers de la garde; capitaine llarch; une foule 
de New-York; Adams; Lo?ell, insp^tenr général des armes à fea, et plusieurs 



distance sur «ne eible de six pieds en earré. 



nsf*Iet Aoam-Drahb, llré par nm ouvrier. 



Temps employé pour la charge de 5 coups. 



38 secondes, soit 46 secondes pour 
6 coups. 

Tr.^..., nr«^i/^.,^ u II» «..^ mhIa ) 4 secODiles , soîl tî scpopdf^s pour 
Temps employé pour le Ur a?ec une seule g coups.-La cible a été frappée chique 
main. . • . ; • ] j^i,!. 

Rechargé pour démontrer l'exactitude du Ur ) „ Ji^^Ll^ Jl^tlPPl? SÏTLÏ'^i 

au chevalet ( ?JÎ f<5LP le Wanc et les autres de 

) 10 12 pouces du premier. 

Recharge et tiré dans les condilinns ci-contre \ 
pour démontrer la pénétration même avec les / La planche d'orme a été (rappée et 
halles sphériques, qui sont moins avanta-- 1 traversée à chaque coup, 
geuses / 



Rechargé et tiré dans les conditions précé- 
dentes, mais avec des balles coniques. . . 



La planche a été frappée et traversée 
cbaque fois, les balles venant s*aplaiir 

contre la cible en fer et leurs dt'bris se 
trouvant projetés à une grande distance. 



Les perswnes qui assistaient aux expériences étant é^accord sur la 
supériorité des pistolets Adams-Deane, nont pas jugé à propos de faire 
continuer les épreuves (1). 

{Suivent les signatures, ) 



(l) Sur 2S coups tirés à une tiatre expérience fuile aussi à Woolwieh, sur 70 coaps tirés à 
Enfield, «ur 50 eoaps llr^ ft Woolwfeli par le tergenl Baeker, sur 50 eoops tîr^ eneoreè 
Wooiwirh par le capilaiiu- lit andlinj; , el, enfin, sur 5 coups lir t's i\ l'cxposîlion de Cork, il n'y a 
pas eu un ncul raté. Or, dans cctie dernière épreuve, fiiiie ù la ileutandc du bureau d'Ordonnance 
et en pr^^ftieedtt celonel Chcsnry, le pislolel Adams-Deane l'a rmporlé par la justesse de sou 
tir. à 100 métrés de dieUioee, êanê ek»9ûl0t, aur toulet les eartbiaee reféet liront on ehmmhlf 
â 200 mélru. ♦ 

4. 
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Il apperl de ces expériences , — M, CoU ne saurait en nier i*au* 
thenticité puisqu'il y assistait, que le revolver Adams-Deane 
jouit d*une Justesse de lir et d'une force de pénétration supérieures; 

d'une longueur de portée presque égale à celle du Colt; (ju'il se 
charge plus rapidement, et qu'il est loin d'être, comme celui-ci, 
sujet à de fréquents ratés. Cela posé, nous formulerons ainsi notre 
opinion motivée sur le revolver dont i\ s'agit actuellement. 

Le pistolet Adams-Deane se charge avec une grande facilité, soit 
qu'on veiiille démonter le cylindre, soit qu'on le laisse en place. Sa 
forme, gracieuse dans son ensemble, le rend propre à être porté 
soit à l'areon, soit à la ceinture, soit dans la poche, sans que, par 
suite des perfectionnements qu'on y a apportés, il y ait. aucun 
danger a redouler. Son feq, qui est réellement un feu continu, est 
au besoin aussi rapide que le mouvement de pression du doigt sur 
' la détente, comme dans lé Mariette, à qui il a emprunté une partie 
du mécanisme de sa batterie, tout en changeant la disposition tlu 
marteau percutant. Sa portée est considérable, car elle est encore 
eiTîcace à iOO mètres. Enfin, la justesse de son tir le cède à peine 
à celle des armes de précision entre les mains d'un tireur intelligent. 

Les divisions essentielies de l'Adams-Deane sont an nombre de 
cinq, à savoir : le canon et son affût, le cylindre, la broehe-mére, 
la ballerie et la poignée. 

. Canon, — Le canon est ordinairement en fer forgé; il est cylin- 
drique dans toute sa longueur, ou bien il représente un prisme ré- 
gulier, lorsqu'il est à pans. Son calibre est plus fort que celui du 
Colt, attendu qu'il est de 3â balles à la livre, tandis que celui du 
CoU est de 60 balles à la livre : nous parlons ici des modèles cor- 
respondants. 

Du côté de la tranche de la bouche, le canon n'offi e rien de par- 
ticulier; mais du colé de l'orilice postérieur, il est pourvu d une 
lame ou bande, aussi- en fer, d'une même pièce, formant affût, qui 
se prolonge à l'arrière et au*dessous du cylindre pour venir se relier 
au canon par une partie irr^uliére. 

A l'arrière, l'affût se fixe sur le bois au moyen de trois vis : c'est 
dans cette partie que joue la batterie. A Tavanl et sous le canon, il 
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csl percé d'un conduit à l'usage de la broche-mère. A sa partie infé- 
rieure, il est muni d'un ponlel ou sous-garde de détente. — Le vide 
de Taflût (îgure un quadrilatère rectangle. 

Le tambour, de même que pour les pistolets Lenormand , Her* 
manu, RIssae et Golt, se trouve être un bloe cylindrique en fer forgé, 
dans lequel sont pratiqués cinq petits tubes. Chacune de ces chanv 
bres est terminée à l'arrière par une cheminée formant culasse, 
idée appliquée déjà par Colt, mais antérieurement par Mariette. 

La broche-mère est une simple tige en fer, sur laquelle se meut 
le tambour; elle est donc l'axe de Tappareil et en même temps son 
pi?ot pendant le moUTement de révolution; Son extrémité s^engage 
dans la partie postérieure de Taffût, et sa tète est munie d'un bouton. 
Ce bouton est plat et rond; il est entaillé, du côté du canon, selon 
une intersection analogue à la forme même du canon, do sorte que 
celui-ci a l'air de reposer sur cet encastrement factice, établi dans 
le seul but de permettre à la broche-mère déjouer facilement quand 
on veut démonter Tappareil. La tige traverse Tavant de Taflut, puis 
le bloc du cylindre. Elle porte deux entailles pratiquées en sens in- 
verse : la première la consolide ft Tarriére de l'afTiit, et la seconde 
est destinée à l'empêcher de s'échaj)pr;r de son logement : à cet eflct 
on a établi sur le côlé droit et à ravunl de l allVit un petit ressort dont 
le piton s'engage dans cette entaille comme un arrêt; néanmoins la 
broche se retire aisément lorsqu'on y met de l'intention. 

La batterie, remarquable par sa simplicité, adhère à la partie 
massive du derrière et du dessous de Taffât. Elle se compose unique- 
ment d'un chien, d'un grand ressort, d'un petit ressort, d une chai- 
nette, d'un levier et d'une détente. 

Le chien forme noix à sa partie inférieure, et marteau à sa partie 
supérieure; pour retomber sur la capsule. il passe dans un trou 
pratiqué à Tarrière et dans Tépaisseur de l'affût. 

La noix s^agrafe au grand ressort par la chaînette. 

La détente est en communication avec le levier. Des qu'on opère 
une pression sur la détente, le levier fait mouvoir le cylindre comme 
une roue de sonnerie, à l'aide d'un engrenage disposé sur l'arrière 
du tambour, l'amène, le contient, de telle sorte que chaque chemi- 
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née se'tronve juste en face du martean ATinstanloù le chien échappe 

(lu cran tla haiidé pour faire feu. Quand le coup a décoché, on diiui- 
nue la pression du doigt afin de permcUre à la dclenle de s'accro- 
cher derechef, mouvement qui s'opère iuslanlaoémeat, et aussitôt 
que la détente est revenue à sa place primitive, on n'a qu'à exercer 
de nouvelles pressions pour que chaque cheminée vienne provoquer 
autant de départs successifs en se plaçant tour à tour exactement 
en face du marteau. Or, ce qu'il y a d'admirable dans celle combi- 
naison, c'est que le mouvement qui fait décocher le chien, après 
ravoir armé, fait aussi mouvoir le tambour de telle maniéré que 
Taxe du tube dont la icapsule va recevoir le choc du marteau, se con- 
fond avec celui du canon : toutes choses simultanées et aussi rapides 
que Téclair. 

Quant à la poignée, elle affecte une forme ayant Irop d'analogie 
avec celle du pistolet ordinaire pour qu'elle puisse être ici Tobjet 
d^une observation spéciale ; cependant nous y reviendrons plus 
loin. 

Enfin, on a établi sur hi faee gauche et vers t'arriére de l'affût un 
ressort extérieur. Ce ressort est pourvu d'un petit piton , lequel, à 
l'aide d'une faible pression, traverse, au moyen d'un trou, la face 
de l'affût et vient s'engager sous la mâchoire du chien de manière 
à constituer pour cette dernière pièce une sorte de repos. Quand le 
chien doit être mis à cet arrêt, soit pour armer les cheminées ou 
charger les tubes du cylindre, soit afin d'empêcher le 'marteau de 
porter sur les capsules, on relève légèrement le chien, on presse le 
ressort et'on laisse retomber le chien sur le pilon ; alors le cylindre 
se meut à volonté. 

Chargement. Après avoir flambé l'arme, on dégage la broche, 
on enlève le cylindre, on charge les tubes, on met ie chien au repos, 
on replace le cylindre, et on placeles capsiules. Si l'on veut charger 
•sans ôter le cylindre de place, on procède de la même manière, 
avec cette dîfTérence qu'on ne touche ni à la broche, ni au tambour, 
si ce n'est pour faire rouler ce dernier. 

Quand on veut porter l'arme chargée, on doit avoir ie soin de 
hiîsser le piton du ressort engagé sous la mâchoire du chien. 
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Pour faire fen on n'a qu'à appuyer sur h détente : aussitôt Tac* 
tion du ressort cesse, le chien se relève et décoche. 

Dkmontage. — Presser le ressort, metti e le chien au repos alin 
de laisser au cylindre la faculté de se mouvoir, tirer la broche hors 
de son conduit, et enlever le tambour. 

Observation ihportante. — Si les cinq tubes peuvent se cliieger 
et se décharger deux fois en deux minutes, c'est-à-dire, si Ton peut 
tirer dix coups avec le revolver Âdams>Deane dans ce court espace 
de temps, cet avantage est dû en grande partie à la balle-bourre. 

La balle-bourre, soit sphérique, soit cylindro-coniquc, ou d'une 
forme quelconque, ne diffère respectivement des autres balles qu'en 
ce qu'elle est mi^nie d'une petite tige à laquelle est fixée une bourre, 
et c'eàt tout. 

Comment s'obtient la balle à tige? Par le coulage, au moyen d'un 

moule spécial. 

Quelle est la bourre employée? Une rondelle de feutre, de carton, 
de cuir, ou bien de loute ajUtre matière offraat un peu de consis- 
tance. L'emporte-pléce dont on se sert en cette drconstancç doit 
être pourvu d'âne pointe propre ft indiquer, le eentre de la rondelle 
en la trouant imperceptiblement. 

Comment la bourre s'adapte-t-ello à la balle? En appliquant la 
pointe de la tige sur le centre de la boiu're et en émoussant celle 
pointe, ce qui rive la bourre à la balle. 

La balle*bourre se descend dans les 4ubes ja bourre la jusemiere, 
c'est-Mire sur la- poudre, et^ par 4a simjfie pression du 4oîgt, elle 
acquiert nne fixité, une adhérence convenable au fond des chambres. 
Bien plus, la poudre se trouvant refoulée par uu corps ne laissant 
aucune issue aux gaz, et la bourre conservant toujours, à cause de 
sa fixation à la balle ^ une position perpendiculaire ù Taxe de Tap* 
pareil pendant Son parcours dans les conduits du tube et du canon, 
il est de todte impossibilité qu'il y ait déperdition : d!oû la justesse 
de tir, la longueur de portée et la-force de pénétration dont jouit le 
revolver Adams-Deanc. 

— Mais, dira-t-on, il faut un moule particulier. 

— Mon Dieu ! ne faut-il pas aussi un moule particulier pour avoir 
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des balles ân e»}tbn île ^ à la livret Pbsfqaeî done s*embepniste- 

rail-on du levier el de la bagucUc Coll, lorsqu'on peut s'en passer 
sans inconvénieni ? . . 

— Quand vous aurez consommé vos balles à tige, cowmeni vous 
y prendrez-vous pour charger rAdams-Deanet 

Alors comme alors Nul ne doit s'iaventurer sans mouttions 

lorsqu'il petK avoir besoin de son' arme. Dn reste TAdanifr^eanc 
Utiliserait fort bien, en cas d'urgence, loufe autre espèce de balle : 
un cbilTon de papier sur la poudre, un autre sur le projectile,, et 
voilà l'affaire faite. 



PARALLÈLE RAISO.N.NÉ ENTRR LE PISTOLET COLT ET LE PISTOLET 

ADAMS-DEAKE. 

Avant d'aller plus loin, prions le Iftteiif de nous pardonner des 
répétitions, des redites indispensable^ : nous faisons nn* article de 
Tbnd et non nn article littéraire. 

TAdams-Deane, de'méme qne le Colt,' emploie îndIfféremMcntles 

balles sphériques, cylindre-coniques ou autres. 

L'Adatns-Deane a trois modèles qui correspondent aux pistolets 
d'arçon, de ceinture, et de poche, du système Golt, mais ils sont 
moins longs, moins embarrassants. > 

L*Adam9-Dea'ne est plus léger qne le Golt : son n« i, t»r exemple, 
pèse 5 livres, tout ehai^, tandis que lîeliii du. système Colt pèse 
4 l/S livres, et ainsi de sotte ponr les ao(r«s nomèros. Or, remar- 
quons-le, Tabscnce du levier, de la baguette, de In partie hémi- 
sphérique et de la garniture eu cuivre dont est surchargé ie Colt, 
contribue à alléger notablement TAdams-Deane. 

Le calibre de l'Adamfr'Deane est beaucoup plus fort que celui du 
Colt, "le premier de ces calibres lètant de 53 balles à hi livre et le 
second de 60. * 

Le tir du pistolet Adams-Dcane est infiniment plus rapide que 
celui du pistolet Colt. En effet, l'un de ces pistolets doit être armé à 
chaque coup, tandis que l'autre est toujours prêt à faire feu instan- 
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iauémeni, le àcwveiiieiil à Vwde di^uel ilç déionte se décoche ser- 
vant aussi à armer le chien. Pour rester dans le vrai, nous ajoute- 
rons qu en principe, et sauf de légères modifications, le mérite de 
cette combinaison apparlienl à Mariette, mais nous déballons ici 
la valeur intrinsèque des arme$ et nou; le plu$ ou moins de ^énie 
de leurs uttieurs. ' 

Le chftr^eMK de rAdaîm»4)eaAe.eBt plus prompt que celui du 
Co\U Lorafii'on veut diarger le CoUr H fo<t( décff^clier le levier, 
faire mouvoir la baguette et forcer les balles dans les différentes 
chambres du cylindre. Pour assurer lu descente de la balle-bourre 
au fond des chaœbro^ de l'Adams-Deane , il suOit d'une pression 

du. doigt (1). ^ . : : 

VAdamfrOeune n'a.qtte cinq coups» Undis que.le.CoU en a six; 
mais ee désavantage est amplement compensé par la différence de 
calibre^ par nne supériorité incontestable dans la i^iditidu.tir et 

par une différence très-sensible dans la célérité du chargement. 

L'Adams-Deane est plus solide que le Coll, car il ne branle pas 
comme lui par suite de l'assemblage défectueux du bois et du col ps 
de.plaUne^.Sft (arme, plus élégante, plus OMievise à l'œil, plus . 
mlioiAnelke, Ifi r«nd ^tissi, plus mai^iaWe, j>Ims apte à être porté soit 
dans les fontes.^ aeiit d«ns la poche, soit é.la eeinfjure. Cette forme 
laisse encore la faculté d*adapicr au talon de la crosse un magasin 
à capsules en guise de calotle, disposition dont le Colt n'est pas 
susc^lible, soq bois étant entouré d'une bande métallique qui s'y 
enc^tre eiit^lusivemen^ à ^ute JuUre piè<;e a4ditfooneiie«> 

Dans le système Adaiva-Deane, l'esfisee^ méofligé entre L'arriére 
du cylindre tfumnt et Taffut ept trop resserré p.our que les éclata 
de capsules ptiissent venir s'y intercaler; en outre, la coupe des 
coquilles (jui servent à garantir les cheminées contre toute commu- 
nioa^n entre elles, ^ Irouvaol être assez évidée pour j>ermeltre 
à la capsule brisée- par le ohcy.du marteau de s'échapper sur côté 
droit de Terme apr^s eluique explosion, il n'y. a au^uu; risque de 
raté^et la marelie .fW tanihour n'est jamais inlerrompue. Or, nous 

(r Le systèmo Adnms-Deane admet aussi l'emploi d'une sorle de b;i;,'uelle 
(lélacliée, mais ou n^ su sert de eeile pièce q,ue quand qo eu £i tout le loisir. 
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Tavons d^à fait ohaener^ le Coitest loin d*élre à Tabri de ces sortes- 
de désagrémeRC. 

Le moiiTeinenI qùl arme le reTolver Adams-Deane servant eneore A 

provoquer la chute du chien, il s ensuit qu'il se produit un peu d'ébran- 
lement dans l'arme pendant l'opcralion, triple et presque simulta- 
née, de l'anner, du viser et du tirer. D'un autre coté, on ne saurait 
nier que la lon^e pression à eiereer sur la détente pour déterminer 
le coup de feu n'augmente les causes de déviation , la nwin'Se fati- 
guamt vite et ne pouvant rester longtemps immobile. Ce pistolet 
semble donc au premier abord ne pas être établi dans deseonditions 
aussi favorables à la justesse du tir, ou, pour parler avec exactitude, 
dans des conditions se prêtant aussi bien à la rectitude du viser que 
celles ayant présidé à la coordination du Colt ; mais, avec un peu 
dé pratique, le tireur sera bientôt à même de rétablir la cfaose sur 
un pied de paHté complète entre ces deux arases. A cet. effet, il 
devra s'habituera n'exercer sur la détente du revolver Adams-Deane, 
pendant qu'il élève ou qu'il descend le eanon dans la direclion du 
but, qu'une pression capable seulement d'amener le chien prés du 
départ; lé, il s'aiTétera durant TinterveUe d'une seconde, soit pour 
a^rer Sa main, soit pour rectiter ^e viser, puis il fera feu en 
augmentant insensiblement et sans Ansoup la pression d»doi^. Si 
Ton procède de cette manière, on parviendra prompletoeilt & obtenir • » 
un lir régulier. 

11 est un reproche plus sérieux à adresser au revolver Adams- 
Deane. Dans cette iîrme, la partie de la détente où vient se poser te 
doigt affecte la forme. circulaire, c*est^ire irës-confeavc. Le doigt, 
lorsqu'il est plaoè, est plus d*A demi-ployé; il a done déjà be«uiM>«p 
perdu de sa faeollé d*aelion; en conséquence on est obligé, quand 
on veut exercer la pression, de faire un clVort trop prononcé, effort 
qui, en se communiquant du doigt à la main, engendre inévi- 
tablement l'ébranlement de Tanne. . Nous sommes surpris que 
MM. Adams-Deane n'aient pas songé à faire disparaître celte impei^ 
feetién : il suffit pour cela de redresser la courbure de la détertte 
d'environ deux centimètres, on peu plus ou un peu moins, en la 
rendant presque droite, et d'avancer un peu le pontet ou de recu^ 
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l^rd'aulanl la détente afin de maintenir un écartemeut qui pormeile 
au doigt de s'engager iibremenl entre ees deux pièces. Ayant été à 
même d'examiner chez M. Mangeot, armurier à Bruxelles et prali- 
eien aussi ameorenx de son art <|iie le furent jadîs tes maîtres de fa 
RenaUsance : dVxamincr, disons-nous, un re?ohrcr du système 
Adains-Deane , destiné ù S. A. R. le duc de BrabniU, nous avons 
remarqué que cet arquebusier avait eu le bon esprit de transformer 
h détente et de la placer selon les conditions voulues. Or le pistolet 
ainsi modifié était d'une telle justesse, d*àne telle aisance de tir, 
qu'à trente pas, sur trente balles, vingt-six ont porté devant nous 
dans une circonférence de 7 centimètres et demi de rayon, ce qui , 
assurément, est le nec plus ullrà de ce qu'on peut exiger d'une arme 
(ie ce({e nature. — Avis à MM. Adams-D^anc, si cet article leur tombe 
jamais sous les yeux (1). * 

Le revolver Adams^Deane a dnq rayures. Nous voudrions ne lui 
en voir que quatre, chiffre reconnu le plus propre à obtenir un 
bon ibreeroentde la balle et on bon mouvement giratoire, sans 
toutefois occasionner une déformation assez sensible pour que la 
balle soit contrariée dans sa balistique. Le Colt, ayant sept rayures, 
en a donc trois de trop. 

En parlant du revolver Colt, nous avims fait sentir combien il 
serait avantageux, pour obvier au recul, au crachement, au bris de 
la balle, etc., qn*on prit la peine d*élargir un peu rorifice postérieur 
dtf ranon, de sorte que' la balle pût s'engager facilement dans les 
rayures. D'après des obscrvalions conformes transmises par M. ]\[an- 
geot à M. Auguste Francotte, fabricant à Liège, il ne sort plus un 
seul pistolet Adanis-Deane des ateliers de cet habile industriel sans 
qu'on ne lui ait foit subir préalablement la modification ci-dessus 
indiquée, c'est-à-dire sans qu'on n'ait pratiqué à l'arriére du 
canon, A Taide d'une fraise, on dégagement en forme de tronc 

(!) Nous apprenons avec plaisir, pendant la correction des épreuves de celle 
notice, que MM. Adams-Deane onl changé la forme de leur détente. Acluelle- 
raenl celle pièce est beaucoup plus droite; en outre elle porte, sur l'arrière, 
une espèce de saillie qui permet au tireur d arrèler où il le veut la pression du 
doigt, et, par conséquent, de retarder à son gré le dépari du cliien. Celle der- 
nière disposition est très^tavorabte au viser.' 

8 
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Toute arme dont le départ repose sur réchappeinenl hors d'un cran 
d'arrêt peu profond, comme cela a lieu pour les pistoleis lournants, 
esl susceptible de faire eiplosion qiand, par accident, — une chnte, 
un aeeroekement, la rencontre fortuite d'un objet résistanti^iiel- 
conque, — il se produit un choc, un frottement contre le chien. 
Dans le système Coll, le chien n'étant préservé par rien lorsqu'il est 
relevé au cran du départ, et se trouvant singulièrement exposé aux 
hasards que nous venons d'énumérer, vu qu'en cet état il se trouve 
tout à fait à nu, une pareille disposition peut entraîner de nombreux 
néfastes. Le pistolet Adams-Deane, n'ayant pas de crête et ne se trou- 
vant jamais à la position du bandé, est par cela même beaucoup 
plus à l*abrî dès accidents; cependant il présente aussi sous ce rap- 
port ccriains inconvénients. Nous allons les signaler, espérant que 
MM. Adams-Deane s'empresseront d'y porter remède. 

Comme il n*existe nieran de repos ni cran de bandé i la noix de oe 
rev(^ ver, on a établi, ~ nous l'avons dit précédemment, snrle oété 
gauche de Tarriére de l'afiât, un ressort dont la fonction estd'em- 
pécher que le chien ne porte continuellement sur les cheminées ou 
sur les capsules. Mais le ressort dont il s'agir n'ayant pas assez de 
vigueur pour servir réellement de sûreté, dès qu'on appuie sur la • 
détente ou qu*on relève par le moindre toucher la tète du chien, 
Taction du ressort cesse à Trastant et le ohien vient s'abattre fOur 
se replacer de nouveau sur les cheminées. On le conçdt donc, il ne 
serait pas impossible, par suite d'un mouvement du chien ou par 
suite du frottement des capsules contre le marteau, qu'il y eût des 
décharges inopinées. 

Sentant la nécessité d'adapter une sûreté réelle au revolver 
Adams-Deane, M. Màngeot s'est avisé de l'expédient que voici : il a 
tout bonnement augmenté les proportions du piton dont est garni 
le ressort de gauche, et a placé *près de ce ressort une petite vis en 
guise de verrou. Cette disposition est précieuse par sa simplicité. 
L'arme étant chargée, qu'on relève le chien et qu'on donne un tour 
de vis au verrou, le piton restera engagé sous la mâchoire du cliico 
sans que ce dernier puisse, en aucune façon, s'abattre sur les chemi- 
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nées. Si, au corilraire, on éprouve la nécessité de faire usage de son 
arme, on n'aura qu'à donner au verrou, avec la main gauche, un 
tour de vis en sens inverse pendant qu'on porte l*arme au viser avec 
la main droite, et le ehien redeviendra libre aussitôt^ 

Maintenant réparons an oubli involontaire de notre part. Le pis- 
tolet à révolution continue, celui qui ne s*arme pas, ayant besoin 
d'un départ fort doux afin d'allénuer rébranlement produit par le 
jeu du mécanisme, M. Francotle a eu l'heureuse idée d adapter au 
pied du ehien du revolver Adams-Deane une vis qui sert à régula- 
riser ie départ tout en agissant comme double détente. Ainsi, grâce 
aux perfeeCionnements introduits par MM. Mangeof et Franeotte , 
TAdams-Deane est désormais exempt de toute espèce de défaut vrai- 
ment grave. 

I Nous touclions enfin à un point fort délicat; aussi nous faut-il 
avoir recours aux préparations oratoires. 

Le critique dispensant le blâme, prodiguant les éloges à tort et à 
travers, soit par négligence, soit pour obéir à des suggestions quel- 
conques, est un homme qui ne se respecte pas. En outre, il est une 
certaine mesure à observer dans la polémique. Nous avons bien pu, il 
est vrai, aj)pt)r(er tous nos soins, sans aucun remords de conscienco, 
à démolir le revolver Coll, ce pistolet ayant déjà fait son temps et 
ayant suûisamment rapporté à son auteur; d'ailleurs la chose impor- 
tait trop pour qu'on gardât des ménagements envers une armedéfec- 
tueuse; mais nous serioiM- fâehé d'enlever le travail é d'honnêtes 
industriels, en dépréciant leurs oravres'ou en faisant de la réclame 
au jirotil de tel ou tel. Pourtant nous en sommes, bien malgré nous, 
presque réduit à cela. Expliquons toute notre pensée ; 

Les pistole(s,à cylindre roulant ne comportent pas de médiocrité; 
S'ils ne sont pas établi» avec soin, ce sont de véritables patraques. 
Or, il existe chez eux un e6té essentiellement faible : c*est le cylindre 
lui-même. Qn*on ait un revôlver dont tes pièces ne soient pas en 
éloflfe mclalliqiie de première qualité, et on éprouvera des mé- 
comptes d'autant plus dangereux qu'ils seront plus imprévus; qu'on 
emploie des poudres brisantes, des lulmi-coton peu homogènes, et 
on se trouvera exposé à voir crever les tubes du cylindre, non pas â 
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la surface du lanibour, mais scion les séparations internes : d'où 
explosions doubles, et, par suite, in» possibilité de se servir de son 
arme. Cela est maintes fois arrivé à des revolvers ayant subi les 
épreuves do gonvememenL Vcmlant. parer à ces graVcs Ineenvè^ 
nienls, M. F^a^cotte, ce fiibricant de Uége dont netis avons eirdéjA 
occasion de parler, s*est asireint A surveiller avec une scrupuleuse 
attention la confection des revolvers, et il n'en expédie jamais sans 
les avoir soumis à une conlre-éj)reuve fori sévère, garantie qui n'est 
nullemcnl à dédaigner. — Qu'on veuille le croire, ces dernières 
lignes ont été écrites uniquement dans l'intérêt des amateurs. 

Après une discussion aussi minolieuse, il ne nous reste f|u*un 
mot à dire. Les revolvers €olt et Adams-Deane se vendent Tun comme 
l'autre 150 francs, y compris la caisse contenant les accessoires; . 
sans boîle, on |)cut les obtenir à 120 francs, et même à 100 francs; 
mais dans ce dernier cas ils sont d'une qualité inférieure. Nous con- 
seillons done à M. CoU de diminuer considérablement le prix de son 
revolver, s'il tient à se débarrasse^des armes qvL*i\ pourrait avoir A 
en magasin, et nous invitons MM. Adams-Deane â mettre A la portée 
du plus grand nombre une arme aussi capable qu'est la leur de 
rendre d'importants services. 

Kniin, nous ajouterons encore ceci : 

Par son défaut de soin dans le cboix de ses mandataires, M. Colt 
a donné le droit A la critique de se montrer sévère envers lui. 

Peu de temps après la dernièVe rôvol((>des Cafres, ce personnage, 
dont l'esprit d'à-propos est vraiment remarquable, expédiait de' 

Londres au C;ip de Bonne-Espérance, un millier de revolvers con- 
fiés au sieur Peard, son compatriote et son mandataire. 

Arrivé au Cap, l'agent du fabricant américain s'aboucha avec les 
officiers de l'armée anglaise et se mit A. parcourir les divers postes 
occupés par les troupes, offrant, prônant, vendant sa marchandise. 

lusquc-lA, il n'y afait rien A redire : un employé subalterne n*est 
nullement A blâmer parce qu'il aura montré du zèle, de rintelll* - 
gencc, du savoir-faire, dans sa manière de servir son patron ; d un 
autre côté, cbaque industrie doit avoir la latitude de faire à sa rivale 
une concurrence bonnéte^^ loyale. Cependant, il existe certainçs 
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règles, dont, dans aucun cas, il n'est permis à qui que ce soit de 

s'écarter : ce sont celles de la délicatesse; et la presse, quand les 
lois se taisent, ne saurait flétrir trop cncrgiquemenl ces manœuvres 
frauduleuses à 1 aide desquelles beaucoup trop d'industriels teutenl 
de déprécier les produits analof|oes aux leurs. 

Revenons an mandataire en question. 

Le corps dVirmée expéditionnaire avait son quartier général à 
Grabam-Town , chef-lien de la province en insurrection. Le sieur 
Pcard s'y rendii, el de là il passa aux avant-postes. Mais les affaires 
ne marchaient pas, la plupart des officiers anglais étant déjà munis 
de rAdams-Deanc. Voici de quoi s'avisa notre homme pour mettre 
son article en faveur : 

Après avoir emprunté du capitaine Campbell (73* régiment de 
ligne ) un pistolet Adams-Deane, il convia un certain nombre d'offi- 
ciers à des essais comparatifs entre les deux revolvers. Au jour fixé, 
à riieure dilo, on se rendit sur le terrain. — Remarquons ici que 
ce fut le sieur Peard qui apporta les armes. — Un des membres de 
la réunion charge les cylindres. — Le sieur Peard tire le Coll : ré- 
sultat admirable!... — Il tire l'Adams-Deane : patatras 1 boum!... 
le canon crève à un pouce environ de la tranche de la boiu^he. 

Or, que décoovri^on en examinant le pistolet? Trois balles serr 
rées, comprimées el juxtaposées, l'une à la suite de l'autre. — Dfcux 
balles cylindro-coniques avaient clé introduites dans le canon avant 
r^périence, séparées entre elles par une charge de poudre, el 
comme la charge de poudre de Tun des tubes du cylindre avait 
seule brûlé, la balle du cylindre avait chassé les deux autres jusque 
vers le bout du canon ; mais, là , celles-ci ayant opposé trop de ré- 
sistance à la dilatation, à l'expansion des gaz, 1 étoffe métallique 
s'était déchirée... — Quel canon n'eût eu le même sort?... 

Nous renonçons à rendre l'indignation^ des spectateurs à la vue 

de ce trait d'insigne mauvaise foi-$ en oufl*e, chacun resta stupéfié de ^ 

la témérité du sieur Peard, car il y avait de la part de celui-ci de quoi 

se faire fracasser le crAue, ou tout au moins de quoi se faire estro- 

pier, si le canon nVùl été d'une bonté extrême. 

Les faits dont nous venons de rendre compte s'étant répandus en 

». 
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Angleterre, y souteTèrent une réprobation généi^le, à tel point que 
M. Cott fat obligé de prescrire à son agent de vendre les fevoivers 

à n'imporle quel prix et de déguerpir du Cap au plos vile. 

Il nous est impossible de couvrir ce récit de notre responsabilité 
personnelle, mais nous prions le lecteur de croii e que nous n'avons • 
aucunement songé à lui fabriquer à plaisir une histoii'e. Qu'il se pro- 
cure le numéro du mois de janvier 4855 de la Revue mUUaire {The 
Military Amew), recueil qui se* publie à Londres, et il y trouvera . 
deux lettres, — l'une en date du <5 juin 1852, Fautre du 47 juillet 
suivant, — écrites du camp de Koishaminah-Hoek, la première par 
le colonel George Gowlcr, commandant à cette époque le 5:2^ régi- 
ment d'infanterie de ligne, la seconde par le capitaine W. Kamsbo- 
Iham, alors lieutenant au 4«de ligne : lettres par lesquelles lesofficiers 
ci-dessus désignés confirment, et au delà, tout ce que nous avons 
avancé plus haut. 



DE L'AVENIR DES REVOLVERS. 

L'avenir du revolver est incalculable, immense, cette arme, lors- 
qu'elle est établie dans de bonnes conditions, étant d^ne utilité in- 
contestable, soit qu'on veuille se tenir sur ta défensive, soit qu'on 

veuille prendre l'offensive. 

Certes, l'individu qui se verrait assailli par des malfaiteurs ou 
qui serait obligé de traverser des parages infestés de bétes féroces, 
de même qu'un chasseur attaqué inopinément par des animaux dan- 
gereux, trouverait dans le revolver un puissant auxiliaire. 

Le revolverconvientsous tous les pointsdc vueaux gens de la police, 
à ceux qui ont mission de comprimer les mouvements populaires, de 
surveiller ou de conduire-les prisonniers j il convient aussi aux con- 
' dttcleurs de malle^poste, aux courriers, aux gardiens des caisses pu- 
bllquesetde l'État; il serait merveitleux pour les abordages en mer; 
il pourrait être trés-utile aux troupes destinées à servir de guides, 
d'escorte ou de' gardes du corps; il rendrait de grands services à la 
cavalerie légère dans ses fonctions de vedettes. Enlin, grâce an 



Digitizcd by Google 



- Hb - 

revolver et contraîremeni à l'opinion éinise par des autorités cepen* 
daot recommandables, — le maréchal Marmont, les généraux Jo- 
mini, Brialmontet aulres,— -Parmei feu cesserait d*étre an armement 

superflu pour la cavalerie en général. 

Quand il s'agit do charger un carré d'inlanlcrie , les escadrons 
viennent s abattre iruitik meni sur la pointe des baïonnettes, car le 
misérable coup de feu de l'unique pistolet d'arçon qu'ait le cavalier 
est un coup de feu perdu» le pistolet d'ordonnance étant une arme 
affreusement mauvaise (1 ) ; mais si le cavalier avait cinq ou six bons 
coups à tirer de près et dans un laps de temps très-courl, il pourrait 
opérer des- trouées sur la ligne ennemie cl, par suite, la couper: 

Ou comprendra aisément, d'oprés Texposilion précédente, que si 
le revolver a été considéré autrefois comme un objet de pure curio- 
sité; si, dans le moment actuel , cette arme est encore peu usitée 
parmi les nations européennes, il n*est pas moins avéré, malgré cela, 
qu'elle ne peut tarder à devenir d*nn usage universellement répandu. 

En terminant cet article, nous sommes heureux do pouvoir porter 
le fait suivant à la connaissance du lecteur : il se prépare en ce mo- 
ment à Liège, chez M. Combiain, un pisiolet roulant, à plusieurs * 
coups et d'un nouveau système. Nous avons eu le modèle entre les 
mains; cette arme nous a paru, autant qu'on peut en juger à une 
première inspection , réunir des qualités tellement avantageuses , 
que nous la croyons destinée non-seulement à faire reléguer le Colt 
aux vieilles ferrailles, mais encore à lutter honorablement contre 
l'Adaras-Deane îui-méme. 

Le Combiain affecte un peu la forme extérieure de rAdams-Dcanc, 
néanmoins il est pourvu d'un chien entaillé sur le côté droit, pour 
la facilité du viser, et jouant dans une partie massive qui sert à relier 



(t; Si le jeu du pislolel d arcon et du mou.^uelon élait doux, moelleux cl 
lianl, les rcaclionsdu cheval, au dire des commissions militaires, uccasion- 
neraient souvent des malheurs. ASn de parer à ces prétendus dangers, on a 
jugé à propos de laisser subsister ees armes telles qu'elles sont. Il résulte d'un. 

pareil état de clioscs, qu'on est forcé d'exercer une pression si considérable sur 

la délenlc pour délermincr l'explosion, qu'il f'<;^ impossiMc de conserver au lir 
une dircelion convenable. Voilà ce qui explique le peu de cas qu'on fait du 
rarrue ù feu pour l'usage de la cavalerie. 
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sasceptîble de devepir une arme de luxe ; son mécanisme est fort 

simple, et son tir est dVne justesse remarquable, attendu qu'il a le 
départ du Colt sans avoir aucun de ses nombreux défauts. Enfin, 
chose qui ne nuira nullement à ses autres avantages, il sera d'un 
prix bien moins élevé que celui des revolvers dont nous nous sommes 
spécialement occupé jusqu'ici. 

P. S. Il nous arrive de Londres, à rinstanl même, une nou- 
velle A laquelle nous ne pouvons ajouter foi. Suivant notre corres- 
pondant, le gouvernement anglais ne serait pas éloigné de traiter 
. avec M. Coll pour Paclial de sa luauulacUire de revolvers, moyen- 
nant la somme de 50,000 livres sterling, soit 1 ,250,000 francs! ! !... 

Le matériel de la manufacture de M. CoU peut être en parfait 
état de conservation, mais son système est imparfait, insuflisant, 
défectueux. Or, les besoins ne sont pas tellement urgents, les cir- 
constances ne sont pas si alarmantes, qu'on doive s'attendre à ce 
marché extrême. Ou sait avec quelle indignation furent accucijiics eu 
France deux opérations déplorables du ministère Soult. 

Voici la première de ces opérations : 

C'était peu de temps après 4850. Le manque de fusils se faisant 
sentir, on chercha à s*en procurer de n'importe quelle façon* — Que 
fit M. Gisquet, l'entremetteur de l'affaire? — H y avait de vieux 

fusils à la Tour de Londres : la rouille avait bien un peu rongé leur 
étoffe, les vers avaient bien un peu attaqué leur bois; c'est égal, 

M. Gisquet les acheta Proh pudorUJ 

Voici la seconde : 

Plus tard, une partie de l'armée ayant été mise sur le pied de 
guerre , comme il n'y avait pas assez de sabres dans les arsenaux , 

on remplaça le modeste briqtut, arme d'attaque et de défense, par 
l'ignoble sabre-poigîiard, intàme coupe-chou dont en campagne les 
soldats ne peuvent même se servir pour faire des piquets de tente... 
Maia.ii y eut de grosses commandes, et, dit-on aussi, d'énormes... 
je m'arrête, car j'allais écrire le mot poP4Mnn au pluriel. 

Ces deux opérations sulcitérent les diseussiuas de la presse et 
fournirent matière à de bien tristes accusations. * 
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Nous sommes lom de- supposer que les membres da gouferne- 

ment anglais soient capables de prêter la main à des transactions 
honleusi'S, à des Iripolages d'argcnl; cependant, si le marché CoU 
se concluait, quelle opioiou faudrait-il avoir des conuaissances spé- 
ciales de ia Commissîan qui anrtiit eonseuti 4 consacrer une parettle 
duperie?..... 

REVOLVERS COMBUIN. 

15 août iaS4. 

M. Coinblain nous avait promis un nouveau syslrmc (k- revolver, 
el maiulcnaul il nous en donne deux : l un à re\olulion iuterniil- 
(cnle, l'autre à rotation continue; chacun égalenienl satisCuisanl, 
chacun également remarquable dans l'espèce. En vérité! c'est pour 
nous une bonne fortune tout à fait inattendue. 

Nous allons procéder méthodiquement 6 Texamen critique de ces 
deux revolvei s, el parler d'abord de celui que nous avons déjà an- 
noncé ; le pistolet à chien. 

REVOLVEn A UEVOLITION I.NTEHMlTTEÎi TE. 




Le pistolet dont le modèle est reproduit tef, a Tair, au premier 
aspect, de ressembler au CoU, néanmoins H en diffère beaucoup, 

heureusement pour tout le monde, le public cl l'inventeur, lionnis 
cependant pour M. CôU« 
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Pmncipalvs DisposrriofKS de l*arhb. — Le caniin «st moni, A son 

cxlrémllé postérieure, d'un prolongement massif, continu, qui forme 
(Tabord affùL puis corps de plaline, et encadre le lainbour, exceplé 
à la partie supérieure de cette dernière pièce, (iguranl ainsi, dans . 
son ensemble, trois cdlés irréguliers d*aA qoaërilatére rectangle 
Interrompu. — L'ouverture postérieure du canon est fraUée conve- 
nablement, c*est-i^ire de façon A recevoir la balle avec facilité au 
sortir des tubes. 

Au-dessous du corps de platine, se trouve un pontet en fer forgé, 
parfaitement juxtaposé, très-bien consolidé, d'un excellent modèle, 
et dont la queue s'encastre dans le bois de la poignée. 

Le corps de platine se compose de deux pièces : 

L*une fait partie intégrante du bloc adhérent au canon et com- 
prend toute la longueur du massif. A l'arrière du système, elle est 
percée d'un conduit livrant passage à la broche-mère; près du 
» canon, en face du cylindre tournant, dans le massif de l'aflùt, clic 
porte un enfoncement taraudé, qui est le gîte de la broche. 

L'autre pièce s'adaple A certaine partie de la face latérale gauche, 
de manière A constituer un revêtement. Elle s'ajuste au bloc par un 
assemblage fort ingénieux, habilement exécuté, et se relie A la poi- 
gnée au moyen d'un prolongement, ou talon, de 5 A 6 centimèircs. 

La broche-mère se lixe et se démoule par l'arrière de l'appareil. 
/ Son extrémité antérieure est pourvue d'un pas de vis. Après avoir 
traversé l'arrière du corps de platine ainsi que le cylindre, dans le 
sens de l'axe de ce dernier, elle vient aboutir A la partie du corps 
de platine attenante au canon, l'affût, et se loge dans l'enfoncement 
taraudé. L'extrémité postérieure vient sortir en arrière du corps de 
platine, près de la poignée. A cet endroit, elle porte, sans solution 
de continuité, une tète ou rondelle plate, simulant l'écrou, qui se 
termine par une sorte de pointe ou de piton susceptible d'obéir à 
l'action d'une clef monte-cheminée. 

Enfin, vers le miUeu de sa longueur, la broche reçoit un petit 
ressort , pratiqué dans l'épaisseur de la lige, dépassant un peu sa 
surface lorsqu'il est libre, assez ressemblant au ressort d'embou- 
choir dans les fusils de munition, mais sans arrêt, et qui, par la 
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pression Eiodérée qsCW exerce contre les parois du condoit dont est 
, percé le tambour, ne permet ft cette pièce de se mouvoir qu*atitant 

que cela est nécessaire, tout en lui conservant toujours le même 
axe malgré l'ébranlement que les coups de feu pourraient pro- 
duire. Grâce^ l'agencement de ce ressort, Ui)roche devient, pour 
ainsi dire, une sorte de réceptacle 4 haile.. 

Le cylindre tournant est A cinq tnbes, lesqnels sont disposés de 
manière à se raccorder avec l*Ame du canon ; leur diargement peut 
s'opérer avec la plus grande facilité et sans qu'on ait besoin de dé- 
mouler l'appareil. L'emplacement creux destiné aux clieminées est 
entaillé dans le bloc de telle sorte que rincçndie ne puisse se corn- 
maniquer d'une, capsule à l'autre. 

Les cheminées sont fixées selon le sens, de Vw du canon et un 
pen sur le côté de la culasse des chambres. 

On a ménagé sur la surface cylindrique du tambour, à proximité 
du plan postérieur et enti* chacune des cinq coquilles à cheminée, 
autant de petits trous dont l'utilité consiste, comme nous le verrons 
plus. bas, à empêcher le cylindre de tourner au delà du point vouJu. 

Sur le plan postérieur du tambour, il se trouve un engrenage à 
cinq dents, faisaiit corps avec le cylindre et le dépassant d'environ 
^ 3 00 4 millimètres.-^ Cette disposition a l'avantage de laisser subsîsr 
1er, entre le corps de plaline et l'arrière du cylindre, un interstice 
assez grand j>our que les débris décapsule soient hors d'état d'in- • 
lerrompre la marche de l'appareil. £n outre, la manière prismatique 
et angulaire dont les dents de l'engrenage sont taillée», facilite sin- 
gulièrement le jeu de certain levier seriFanI é mettre le cylindre en 
mouvement. 

Enfin, la face antérieure du cylindre s'applique à frottement doux 
contre la tranclie postérieure du canon, afin de rendre le crache- 
ment insensible et la déperdition des gaz presque nulle. 

' La batterie est d'une simplicité et d'une entente admirables : son 
mécanisme est combiné avec on art extrême; par la souples^ de 
son jeu, elle est comparable à celle des. pistolets de tir ; or, eu égard 
à la nature de l'arme et aux diAicultés qu'il y avait ù vaincre, c'est 

un véritable chef-d'œuvre. 
♦ 
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Les pièces qui la composent sont : la détente, la gâehelle, la noix, 
un ressort unique et le chien. 

La détente est bien exéculéc; sa coupe cxlérioin e est satisfiiisante. 

La noix est pourvue de deux crans et d'une chainelte dont la dis> 
position est fort remarquable. Nous verrons aiileurt comment ia 
noix engendre la rotation du cylindre tournant. 

Le ressort s'engage dans un êvidement de la poignée. Nous 
n*aTons pas besoin d'expliquer son action sur la noix; nous dirons 
seulement qu'elle a beaucoup de i)uis9ancc. 

le chieîi se meut sur la face latérale droite du corps de plaline, 
dans un encastrement qui lui a été ménagé dans l'épaisseur de cette 
pièce. Il affecte la forme des chiens ordinaires, à une légère diffé- 
rence près; en effet, son marteau est surmonté d*nn petit bec qui 
sert de revêtement aux capsules. — Il va sans dire que le pied du 
chien se relie è la noix par une vis qui traverse la fa( e droite du 
corps de plaline; celle vis devient ainsi l'arbre du chien et le pivot 
de In noix. 

La gâchette mérite une mention toute spéciale, et c'est a cause de 
cela que nous avons négligé d'en parler plus tôt. 

En mécanique, quand on veut assouplir une* force, on la brise, 
c'est-à-dire : on la distribue sur des agents mobiles afin d'atténner 

la dureté, la sécheresse de ses réaclions. Nous ignorons si M. Coiu- 
hlain connaît celle loi, tant esl-il qu il l'a appliquée avec un rare 
bonheur. 

La gftchette est à deux branches, assises presque à angle dr^Ht et 
portant à leur naissance, au point de leur raccordement, une espèce 
de talon. On doit déjà le comprendre, la gâchette fonctionne à l'in- 
star lie la double délcnlc des pistolets de lir : le talon est en commu- 
nication avec la délenle, l'une des branches s'engage dans les crans 
de la noix, l'autre agit sur le grand ressort. Tout cela est habile- 
ment conçu, tout cela est coordonné avec une précision mathé- 
matique. 

Vappareil cylindrique tourne à l'aide de deux petites pièces déta> 
chées, qui se prélent un mutuel concours , et dont il est temps de 
nous occuper. • 
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La première est une simple tige verticale, ayant environ 2 milli- 
mètres de diamètre et 2 centimètres de longneur. Elle se meut dans 
Tèpaissear de cette partie du corps de platine qni s*ètend au-dessous 
du tambour, et suit le Mouvement de la détente. Son extrémité 
inférieure débouche dans' le vide du pontet, près de la détente, et 
son extrémité supérieure est masquée par le corps de platine lorsque 
la détente est en repos. Celte tige repose, au moyen d'une entaille, 
sur une cncoclie pratiquée vers la queue de la détente. Expliquons 
le jeu de son mouvement : 

Au moment où s*exerce la pression de rindpc, la partie visible de 
la détente se retire en arrière et la partie cachée s'élève, entraînant 
avec elle la tige dont il est question. Alors celle-ci sort de son con- 
duit pour venir se fixer précisément dans un des petits trous établis 
sur le pourtour du cylindre, et s'oppose par conséquent à ce 
que le tambour se meuve plus qu'il ne faudrait ou quand il ne le 
feudraît pas. Dès que la détente redévient libre, la lige retombe, et 
anssildt son action cesse. 

La seconde pièce est un levier à deux branches, jouant dans un 
LMicastrcinent pratiqué à l'intérieur du corps de platine, et qui se 
trouve maintenu en place par le recouvrement de ce même corps de 
platine. Cette combinaison rappelle jusqu'à un certain point le mé- 
canisme de certaines serrures. 

Les branches sont d'inégale longueur; l'une foi'me bras de levier, 
l'autre forme ressort. La base du levier étant appliquée à plat 
, contre la noix, le levier, qui est mobile mais qui se trouve forte- 
ment comprimé par les deux faces du corps de platine, est obligé 
d'obéir à l'impulsion de la noix. Analysons ses fonctions : 

Lorsqu'on arme le chien, la noix soulève le levier : le ressort 
glisse dans son encastrement, et lè bras de levier, s'échappant par 
une issue ménngée dans le corps de platine en face de Tarrière du 
cylindre, s'avance diagonalement , vient accrocher une dent de 
l'engrenage et fait mouvoir le tambour jusqu'au point convenable; 
là, il le contient. 

Le dessellé du bra^ de levier est taîUé en biseau. Oir, lés angles des 

dents de l'engrenage formant des sfltillies arrondies en sens inverse, 

6 

* 

» 
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et soisceptibles de fadliler un frottement d*iuie grande doaeenr, 
pendant le mouvement ascensionnel du levier, c'est-à-dire tandis 

que le hras de levier pousse une dent de Pengrenagc, une autre dent 
s'avance à son tour, puis, à la faveur de sa forme prismatique, elle 
s'infiinue sous le biseau du bras de levier jusqu'à ce que le chien 
soît arrivé au second cran ; alors elle finit par s'appliquer eontre le 
bras de levier, dont elle a suivi le mouvement. Le bras de levier, 
ainsi placé entre denx dents, est donc en état d*opposer une invin- 
cible résistance à touteffort lenté pour faire mouvoir le tambour, soit 
adroite, soit à gauche. Mais, lorsque le chien décoche pour s'abattre, 
— ne l'oublions pas, c'est le moment où la petite tige dont nous 
avons parlé tout À l'heure accomplit le mouvement d'érection qui 
doit maintenir le tambour, — le bras de levier, entraîné par la 
chute de la noix, se relire, rentre dans son encastrement, glisse le 
long de la dent qui le soutenait d'abord, passe sous elle en décochant 
faiblement à cause du peu de puissance de son ressort, et reprend 
sa place primitive. 

Après des explications si détaillées, il serait superflu de dire que 
les pièces dont nous venons de nous occuper; — la tige, le levier, les 
dents de l'engrenage, — doivent être trempées trè$-4ur, et que la 
longueur du bras de levier ainsi que l'écartement des dents de l'en- 
grenage ont été déterminés avec soin ; mais ce qu'il nous est impos- 
sible de ne pas faire remarquer, c'est que le mouvement du cylindre 
est d'une régularité, d'une précision dont il est impossible de se 
rendre compte quand on n'a pas tenu l'arme en main ou qu'on ne ^ 
l'a pas vue fonctionner; c'est que la connexion entre le jeu de l'ap- 
pareil et celui des pièces de fa batterie est intime, parfaite; c'est 
que nous ne savons lequel des deux admirer le plus, de la batterie 
OU de l'appareil} c'est, enfin, que la réunion de ces systèmes forme 
un ensemble aussi merveilleusement imaginé qu'il est supérieure- 
ment exécuté. 

Actuellement, que pourrîons*nou8 ajouter? Tout ce qui suit est 

secondaire. 

Ldi poignée simule au mieux celle des pistolets ordinaires. Elle est 
évidée à l'inténeur, pour le logement du ressort de la batterie, et 
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porte deux eticastremeais, Van pour la queoe dd pontet, l'autre 

pour le prolongement du corps de platine. A Textréinilé de la crosse, 
il se trouve un magasin à capsules : ce magasin est en fer, disposi- 
tion qui tend à équilibrer Tarnie en reportant une partie de son 
poids sur Tarrière. £a somme, le bois est irès-bien assemblé, très- 
bien équipé, très-bien consolidé, et d*one très-bonne qualité (en 
cœiir de noyer et non en aubier ). 

Le pistolet Comblain, à révolution intermittente, fait encore 
usage d'un système suppit iiu nlait e, applicable à Tarme de guerre 
et dont celle de luxe n'aurait nullement besoin. Voici en quoi con- 
siste ce système :' . • . ' 

Près de la tranche de la bouche et au-dessous du canon , on a 
soudé un conduit long de deux centimètres. Un ressort à boudin, 
porteur d'une tête à vis, s'engage dans le conduit et le dépasse 
d'un demi-ccnlimètre, afin d'assujettir le long du canon une lige à 
deux brancbes, d'inégale longueur, coudées en équerre. 

A Textrémilé de la plus longue branche , il existe un trou dans 
lequel on loge le bout du ressort cinlessus désigné ; è l'extrémité 
opposée, c'est-à-dire au sommet de l'équerre, on a placé un piton 
dont le logement figure dans le massif adhérent au canon. Enfin , 
l'autre bras s'appuie conlre le prolongement du canon, à la Cavcur 
d'une encoche pratiquée à l'avant de la partie massive de l'alTiit, et 
il est pourvu, à son extrémité, d'un trou semblable, à peu de chose 
près, à celui de la branche précédente. — La première de ces deux 
ouverturestest une clef destinée au démontage de la broche-mère; 
la seconde remplit le même ofBce pour les cheminées ; enfin la tige 
elle-même peut être utilisée, au besoin, comme baguette à bourrer. 
N Quand on veut délaclier la tige : — placer la crosse du pistolet 
contre sa poitrine, la bouche du canon dirigée en avant, la paume 
de la main droite tenant l'appareil $ saisir la téte du ressort à 
boudin avec le pouce et l'index de la main gauche, les autres doigts 
soutenant l'arme, et dégager le bout du ressort en le tirant hors du 
trou de la tige. La tige étant alors en état d'être déplacée, on la fait 
mouvoir, soit par la droite, soit par la gauche, avec le pouce et 
rindcx de la main droite, et on l'enlève en retirant le piston de son 
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logement. ^ On sait un procédé à peo prés inverse pour remettre 
ta tige en place. 

Discussion. — Le pistolet, que nous avons sous les yeux pendant 
que nous écrivons ces lignes, est en blanc, c'est-à-dire, pour parler 
le langage vulgaire : il n'a reçu ni le dernier travail de la mise en 
bois, ni Téclat du vernis, ni 1q fini de la lime, ni h teinte au gris ou 
au bleu des pièces métalliques; il lui reste donc encore ù passer 
entre les mains du limeur, de l'équipeur, du monteur et du polis- 
seur. £li bien! malgré cela, l'ajustage, la disposition des pièces de 
fond, le raccordement des divisions du corps de platine, la mardie 
de l'appareil roulant, le mécanisme de la batterie, le jeu des res- 
sorts, sont établis dans des conditions de simplicité, de régularité, 
de solidité et de durée, qui lui assurent un succès éclatant. Quant à 
la justesse du tir, à la longueur de portée, à la force de pénétration, 
nous nous bornerons à dire que, sous ce rapport, cette arme ne 
laisse absolument rien à désirer. 

Ce revolver n*aura que deux grandeurs : Tune, intermédiaire 
entre les n^* 2 et 5 du Colt, est applicable au pistolet d'arçon et de 
ceinture; l'autre, tenant le milieu entre les iv 4 et j du revolver 
américain, est destinée au pistolet de poche. — Chacun de ces mo- 
dèles sera respectivement beaucoup plus léger que son correspon- 
dant du système opposé. 

L'emploi de la brocbe-mére et du cylindre à tubes étant antérieur 
au pistolet américain, M. Comblain n'a emprunté aueune idée à 
M. Coll. En effet, il a substitué à la baguette et au levier à bourrer, 
une clef pour le démontage de la broche ainsi que des cheminées; 
il a modifié avantageusement l'engrenage du cylindre, ses crans, 
d'arrêt, son levier; il a changé la disposition des cheminées; il a 
donné une autre coupe à leurs coquilles; il a laissé suffisammentd'in- 
lervallc entre l'arrière du tambour et Tavanl de la partie poslérieure 
du corps de lu platine; il a relié la crosse et le corps de platine par 
un système de raccordement d'une grande solidité; ii a repoussé 
la détestable garniture de cuivre, et l'a remplacée par deux prolon- 
gements en fer d'une grandeur raisonnable; il a trouvé un autre 

4 
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mode pour fiier la broehe-mère; il a supprimé )es pointes des ma- 
melons ainsi qae les mamelons eux-mêmes; il a répudié Taffreux 
bloc hémisphérique ; il a fait joael*le chien sur la face latérale droite 

de l'ariue et lui a donne une autre forme; il a imaginé un exccllcnf 
raccordement des divisions du corps de platine en perfectionnant 
l'ajustage dont on se sert pour les pistolets de poche dits Écossaises ; 
il a fait intervenir indirectement la double détente ; il a inventé un 
mécanisme trés-simple, pour mettre Tappareil cylindrique en rap- 
port avec la batterie; il a rendu la platine d'une simplicité, d'une 
facilité de mouvement, inconnues jusqu'alors; entin, il a fait une 
arme si solide, si bien établie, fonctionnant avec tant de douceur, 
de souplesse, de liant et de préçision, que celle de M. Colt ne sau- 
rait soutenir an seul instant le parallèle avec la sienne. Ainsi, Tln- 
vention belge a donné le coup de grâce à Tinvention américaine, de 
sorte que celle-ci ne peut manquer detrc bient(3t abandonnée. 

Mais, nous demandera-l-on, le nouveau revolver est-il à l'abri de 
tout reproche ? X^^otre réponse n'est pas douteuse ; néanmoins nous 
avons hi ferme conviction qu'avant de mettre ce pistolet en circula- 
tion, M. Gomblaîn s'empressera de faire disparaître^ les Itères im- 
perfections qu'il présente. Pour ce qui nous concerne, voulant 
remj)lir jusqu'au bout et consciencieusement notre devoir de criti- 
que, même envers une arme née d'hier, nous proposerons ks mo- 
diûcations suivantes : 

\^ L'engrenage ne devrait pas faire partie intégrante du tambour; 
il faudrait qu'il fût simplement vissé dans le bloc. 

En effet, qu'une dent soit manquéc à la lime, avant que le bloc, 
celte pièce importante, n'ait été trempé, et l'on sera obligé de prati- 
quer l'opération indiquée ; bien plus, si, par un accident impossible 
' à prévoir, l'engrenage s'édentait à Tusage, le cylindre serait perdu 
ou, du moins, la réparation deviendrait d'une excessive difficulté. 

2* Ménager un peu plus de jour entre le tambour et la partie du 
corps de platine qui s'étend au-dessous de l'appareil. 

Si un corps étranger, la capsule brisée, par exemple, trouvait à 
se loger entre les deux pièces dont nous parlons, la marche du re- 
volver serait. complètement interrompue; il faut donc que l'écarte- 

6. 
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ment soit tel que le corps étranger ne puisse prendre d'adhérence 
ou de fixité, les observations 3 et 4 sont analogues à celles-ci et 
V servent à la corroborer. 

3« Évaser la tranche extérieure des vides ou coquilles des cheuii- ' 
nées, afin que la capsule brisée puisse s'échapper plus aisément par 
la droite, ce qui rempèchera de venir s'interposer entre l'appareil 
et le corps de platine. 

La nécessiré de cette modification saute aux yeux. 

4* Arrondir le dessus de la partie du corps de platine qui régne 
au-dessous du cylindre. 

Si, au lieu de conserver la forme plane à celle partie du corps do 
platine, on lui donnait la forme convexe, évidemment les débris de 
capsules tomberaient à terre, car il leur serait impossible de se fixer 
à une surface métallique arrondie. 

5^ Amincir un peu plus le magasin à eapsoles, abattre du fer su 
prolongement vertical du canon, autrement dit à Taffût, et arrondir 
les arêtes vives du corps de platine. 

Ces changements oUriraient lavantage d'alléger l'arme, et la ren- 
draient en même tepaps plus gracieuse. 

6^ Supprimer la tige coudée ainsi que le magasin à capsules, pour 
rarm% de luxe. 

Ces* deux suppressions ne peuvent s'exécuter Tune sans Tautre, 
parce qu'on détruirait l'équilibre de l'arme. 
7« Modifier la tète de la broche-mère. 

La téte de la broche est réellement peu flatteuse» peq avantageuse. 
Qu*on lui donne la fonne en cœur, forine plus commode, moins 
disgracieuse à fœH, et Ton pourra, non «seulement visser la pièce 
avec les doigts, mais encore supprimer, dans les armes de guerre, 
Tune des branches de la tigequi règne au-dessous et le long du canon. • 

Cette dernière modification en amènerait une autre : il faudrait 
qu'on plaçât le piton de la tige sur le prolongeiuent du canon et 
qu*on arrondit la tige, afin de ne pas être exposé à se blesser la 
main pendant le démontage des clicniinces. 

H" Remplacer, dans l'arme de guerre, le ressort à boudin par 
une petite tige portant un arrêt eu retour. 
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Le ressort à boudin est défeetàeiix : il n*a ni assez de consbtance, 

ni assez de noii"; Tiisago le dcicriorerail promptement. 

L'adoplion de la petite lige ci-dessus désignée conduirait à en- 
, tailler le conduit comme cela se pratique pour les douilles de baïon- 
nettes. On élargirait on peu.la tête de la petite tige, afin de la rendre 
pins maniable ; et, parce qae la grande tige, ~ devenue simplement 
nne clef tonrne*cbeminée par suite de la suppression de Tune de 
ses branches, — n'aurait pas besoin de rester aussi longue quelle 
t'est, on devrait reporter le conduit en arriére. 

9^ Visser la broeiie-mère, non-seulement dans le prolongement 
vertical du canon, mais encore' à Tarrière du corps de platine. 

La broche, n'étant vissée que sur ie prolongement du canon, est 
susceptible de flotter un tant soit peu dans le conduit placé à Far^ 
rière du corps de platine. D uii autre côté, le prolongement du 
canon est ia partie de I arme qui supporte le plus d ébranlement au 
coup de feu. Or, s'il arrivait qu'une balle prit, au sortir de Tun des 
tubes du cylindre, une forme par trop irréguliére, — d'où violente 
commotion dans la totalité de l'appareil, — et que la vis de la broche 
ne fût pas bien boraogène, soit qu'elle eût une jïaUle, soit qu'elle 
fût trempée trop sec, soit qu'elle préscn(;U loute autre défecluosité : 
la broche, selon la bonté de son élofTe ct selon la nature des vibra- 
tions qu'elle aurait supportées, pourrait se casser à ras du trou de 
l'un de ses deux logements. 

C'est, sans doute, afin d'atténuer ce risque, que M. Comblain a 
imaginé lé ressort dont est munie la broche; mais la précaution 
ne nous parait pas suilisanlc. Par contre , si la broche se vissait à 
l'arriére du corps de platine, comme elle serait alors également con- 
tenue sur ces deux points, les vibrations se répartiraient avec plus 
d'uniformité sur la longueur et, par conséquent, elles n'auraient 
pas d'action plus sensible à un endroit qu'à I autre. Naturellement, 
il faudrait que la brociic fût parfaitement cylindrique et que les deux 
vis fussent établies de manière à ne pas se contrarier. 

10** Reporter le bec du marteau un peu sur la gauche et l'entailler 
de façon qu'il puisse servir de visière, sinon diminuer un peu sa 
hauteur. 
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L*iavealeor belge, ay^nt poussé la déiieatease jusqu*à ne vouloir 
(trofitereu rien des dispositions du pistolet Coït, a jugé convenable 
de placer une visière au canon ; mais l'exlrémilé gauche du bec de 
marteau venant se placer, lorsque le chien est relevé, presque en 
face du cran de mire, cela nuit un peu au viser. Que M. Comblaiii 
modifie sans crainte le bec du marteau, qu'il Tentaille, qu'il sup- 
prime la visière et nul ne s'avisera de lui imputer à mal un si léger 
emprunt : M. Coït a bien autrement mis à contribution les idées 
d'autrui t.... • 

Cependant, si M. Comblain croyait que le cran de mire, établi 
de la sorte, fût susceptible de se déplacer par suite d'un manque de 
fixité absolue de la part du cbien, qu'il conserve la visière et qu'il 
diminue de un ou deux miHimètres la hauteur du bec de n^rteau : 
il resterait encore A ce prolongement assez de longueur peur re- 
couvrir convenablement les capsules. 

Eniin, ne pourrail-on arrondir un peu plus la coupe antérieure, 
l'épaule du chien? Dans ce cas le chien s'abattrait d|ivantage; 
il est vrai qu'on serait obligé de relever un tant soit pe|i le mar» 
teau, mais, alors, on n'aurait pas besoin de diminuer la longueur 
du bec. 

\i° Modifier légèrement le contour de la noix. 

Les armes fabriquées à Liège oui pour la plupart un défaut dont 
M. Comblain n'a pas songé à préserver la sienne : la noix ne tieni 
pas le repos, c'est-à-dire, quand le cbien est amené au premier 
cran, la moindre pression sur la détente provoque le décocher, ce 
qui est contre les premières règles de larquebuserie. 

Pour obviera cet inconvénient, M. Comblain ne devra, ni en- 
tailler plus profondément le cran de repos, parce que cela nuirait 
à la douceur du mécanisme; ni rendre le bec de gâchette plus onK 
chu , parce que cette pièce deviendrait susceptible d'une prompte 
dclérioraiion; mais il devra donner un peu plus de fer à Tépaule 
de la noix, en la faisant avancer davantage. L'effet de celle disposi- 
tion sera de permettre au bec de gâchette de s'accrocher au cran de 
repos de manière â retenir l'arrêt. 

Ajoutons ceci : on a laissé un peu trop de distance entre le pre- 
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mîer et te second crnn, ou mieux, le cran de repoéest plaeè trop 
bas sur la noix et trop loin du crnn do bandé. 

12" Modifier la coupe de la poignée. 
. Le bois affecte à la naissance de la poignée, par suite de rincli- 
naison de la f uené dn corps de platiney une forme qui rejette te poi- 
gnet en avant et fait plonger le bout du canon. Qu'on substitue à 
cette inclinaison une courbe moins excentrique, ou bien qu*on 
donne à la crosse une coupe plus abaissée, à peu près conforme à 
celle de TAdams-Deane, sans oublier que pour bien équilibrer une 
arme on doit tenir compte de la manière dont elrle se comporte à la 
main. 

Remarquons, encore, que la poignée a trop d'épaisseur à sa partie 
antérieure et supérieure. La main Tembrassant diftîcilement, le poi- 
gnet se fatigue vite et se roidit, tandis qu'il devrait, au contraire^ 
pouvoir rester toujours souple et entièrement libre. 

l3*Placer sur la face latérale gauche du corps de platine la sûreté- 
M AKGCOT, laquelle devra s'engager dans l'épaisseur de la té(e du 
chien, après avoir traversé le corps de platine à Tendroit indiqué. * 

Voici ce qui nécessite ce pc'i'IVctionncment : • 

Nous l'avons vu déjà, la noix ne conserve pas l'arrêt du repos, 
par suite d'un vice de conformation ; mais ce défont en engendre un 
autre : quand on veut descendre le chien du bandé au repos , on né 
trouve le second cran qu'avec difficulté et après des tâtonnements 
fort dangereux. 

Ainsi : en premier lieu, qu'une légère pression, qu'un frottement 
quelconque, — le dépari a beaucoup de douceur, — vienneà s'exercer 
sur la détente pendant qu'on aura mis le chien an repos pour armer 
les cheminées; en deuxième lieu, que le doigt laisse échapper, par 
niégarde, la crête du chien lorsqu'on voudra le descendre, non pas 
du bandé à l'abattu, mais seulcmerU au cran du repos, le ressort de 
batterie ayant beaucoup de puissance, beaucoup de nerf, l'explosion 
sera imminente. L'emploi d'une sûreté est donc indispensable ; or^ 
la iûreté'âfangeùt est celle qui convient le mieux à ce genre d'arme. 

Enfin nouseonseillonsàM. Comblain d'adopter les quatre rayures 
pour le canon, et le mode des balles ù tige pour le chargement, car 
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son pistolet n'aurait qu'à y gagner par les raisons qae nous avons 
déduites lorsque nousa^ons parlé du revolver Adams^Deane. Nous 

désirerions, aussi, que l'engrenage, le levier et la broche-mère, 
fussent en acier fondu. 

Faîsons^le observer ici : ces diverses modifications n'altéreraient 
en rien le fond du système Comblain, mais elles allégeraient beau- 
coup l'amie^ elles lui donneraient de ïa griice, empêcheraient l'ap- 
pareil'd'étre jamais arrêté dans son nrouvement de rotation, et 
feraient disparaître tout danger par rapport aux accidents qui pour- 
raient provenir, soit de la maladresse du tireur, soit du fait de 
farme elle»méme. . 

Le iectenr nous reprocbera peut-être d'avoir traité avec une ri- 
gueur excessive le pistolet dont il s'agit. Nous répondrons à une 
semblable imputation par ce vieil adage : « Qui benè amat, benè cas- 

* tigatj — qui aime bien ciuUie bien; » non que nous ayons eu 
TyiteQtion d'aïuoindrir le mérite de l'œuvre nouvelle, niais parce 
que nous avons cru nos observations de nature à lui être utiles. 

Si le pistolet Comblain n'eèt eu des qualités éminentes ; s'il n'eût 
possédé les éléments d'une valeur incontestable; s'il n'était point 
susceptible de rendre des services importants, nous l'eussions laissé 
mourir de sa belle mort, nous en eussions parlé seulement pour 
mémoire, comme cela a eu lieu à l'égard des revolvers J. Lang et 
Barneit; mais cette arme est appelée, nous «en avons l'intime per- 
suasion , à témoigner vîs-à-vis de l'Europe entière du mérite de la 
fabrication belge et du génie inventif des ouvriers liégeois. Il im- 
porte donc que le pistolet Comblain, A révolution intermittente, 
soit exempt de toute imperfection; or, pour parvenir à annihiler les 
■ défectuosités que nous avons signalées, il ne faudrait pas la ceniiéme 
, partie de la perspicacité, de l'intelligence, du savoir-faire, de l'habi- 
leté pratique et théorique dont l'inventeur a fait preuve en cette 
occasion. 
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AEVOLVER MANGËOTrCOMBLAIN, 

A révolution continue. 

septembre i8&i. 

Nous avkms annoncé Tapparition d'un revolver Comblsin, i 

révolution continue : aujourd'hui, l'arme attendue se présente sous 
une autre dénomination; nous sommes ' donc obligé d'expliquer 
tout d'abord d'où provient le changement apporté à notre pro^ 
gramme. 

11 n'y a pas de mal à ce qu'on le sache, M. Comblain est un sim- 
ple ovvrier des environs de Liège, ce qui, soit dit en passant, loin 

d'amoindrir à nos yeux le incrile de ce modeste travailleur, nous 
porte au contraire à concevoir la meilleui'e opinion et de son talent 
et de son caractère. 

Ainsi, M. ComblaSn avait à peine achevé'le second revolver lors- 
qu'il appi it que H. Mangeol venait de prendre brevet, tant pour 
une vis de sûreté que pour une vis de pression fonctionnant à 
l'instar de la double délente. 

Malgré ce que nous avons dit dans une note de la présente notice 
(page 49), à propos de la saillie pratiquée à la détente de l'Adams* 
Deane, cette modification n'est pas aussi satisfaisante qu'on pour* 
rait le désirer, c'est pourquoi nous reconnaissons avoir un peu trop 
présumé de son eflicacité. 

Sur ces entrefaites, M. Mangeot imagina de remplacer ladite 
saillie par un véritable cran wdÂMl/tur du départ : innovation 
d'une haute portée et sur laquelle il ne nous est pas encore permis 
de nous étendre. 

Cependant, comme les perfectionnements dus à l'arquebusier 
bruxellois sont de nature à être appliqués avec beaucoup d'avan- 
tage au revolver à rotation continue, M. Comblain fit à M. Mangeot 
des propositions tendantes à opérer la fusion de leurs découvertes en 
un seul et même systénie. Cette offre ayant été discutée, puis défini- 
tiveoaent acceptée, le pistolet dont nous allons nous occuper est done 
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d'idées qui, dès à présent, doivent être censées appartenir anlanl 
à l'un qu'à l'autre de ces messieurs. 

Ceci posé, ta réflexion suivante se présentera naturellement à 
l'esprit des personnes qui ont lu altentivement les explications pré- 
cédentes : il est beau de voir deux praticiens habiles, deux hommes 
d'intelligence et de bon vouloir, loisser de côté tout faux amour- 
propre, déposer tout espoir de vaine gloriole et mettre ainsi en 
commun ce qu'ils ont de* pénétration et d'adresse, pour arriver à 
produire une œuvre utile ù leurs concitoyens. 




Le revolver Mangeol-Comblaiii est à cinq coups; il comporte trois 
modèles ou grandeurs qui ne varient que par la longueur et le cali- 
bre de l'arme. 

Le canon est i\ trois rayures pour les petits calibres, et à quatre 
pour les gros; il offre ceci de particulier, qu'il est bien établi, bien 
foré à son arriére, et parfaitement guidonné. 

Quoique le système soit à rotation continue, c'est-à-dire , quoique 
ce revolver soit en état de s'armer par la simple pression de l'index 
sur la délente, on a cru devoir conserver l'usage du chien, l'élé- 
vation et l'abaissement de cette pièce indiquant beaucoup mieux 
que ne le ferait un marteau à percussion, l'instant où le coup de 
feu est imminent, et préservant le tireur contre la surprise d'un dé- 
part précipité. 
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Le chien aflfeete à peu près la forme ordinaire, mais il n*a pas 
de eréte. II est à martean et à recouvrement ; de plus, il se meut 
selon un encastrement pratiqué à la face latérale droite du corps 
de platine. 

JL'aifût et le corps de platine sont disposés d'après un mode ana- 
logne à celui employé ponr le CombHiin : l'affût tient au canon et au 

corps de plaline ; le corps de platiné 8*étend en arrière du tambour 
et se relie au bois; bref, le tout ne forme qu'un bloc, A Texception 
du revêtement de la face latérale gauche du corps de platine. 

La broche-mère se fixe, s'adapte et se détache précisément 
comme celle du Comblain à révolution Intermittente; pourtant, 
cette fois-ci, elle ne porte pas de ressort le long de sa tii^e, la mar- 
che de Tapparell étant réglée avec assez de régularité, assez de pré- 
cision, pour qu'on n'ait pas besoin de la pièce complémentaire. 

La baguette est brisée. £lle est assujettie sous le canon, mais 
elle se déplace par la droite lorsqu'on vent la faire fonctionner. 

Le pontet et la partie* extérieure de la détente ne nous ont fourni 
. qu*une seule observation, la yoici : ces deux pièces sont attachées 
assez en avant pour que Tactton du doigt puisse s'exercer sans 
contrainte de la part du tireur, sans ébranlement dans l'arme, 
et de manière â développer une force suffisante. 

Le bois se relie à la partie métallique du pistolet d'après un 
ajustage d'une grande solidité. 

La batterie, — autrement dit les pièces de la platine, — joue 
en arrière de l'appareil roulant, sauf la détente qui fonctionne au- 
dessous du barillet. 

La batterie se compose d'un chien , d'une noix , d'un grand- 
ressort, d'un petit-ressort, et d'une détente. 

Le chien nous est connu ; nous n'en parierons pas davantage en 
ce moment. 

La noix ne porte pas d'entaille, mais, à sa partie antérieure, à 
peu près vers l'endroit où, d'ordinaire, sont disposés les crans, on a 
établi un bec mobile, à charnière) du côté opposé, on a fixé une 
chaînette. 

Le bec mobile sert de pièce d'échappement $ il obéit à la pression 

7 

✓ 
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de la détente et fonctionne par Tentremiae d'un petît^ressort plat 
qui fait corps avec lui et qui se trouve là pour le ramener à sa place 

primitive. Ce bec mobile, par une disposition fort délicate et 
surtout excessivement utile eu égard h cette sorte d'arme, est 
pourvu d'un léger cran, — Ucran indicateur, — lequel a pour objet 
de prévenir le tireur, au moyen. d*un faible bruisaemem» que lè 
chien est sur It point de s'abattre, de déicodier. 

La chaînette agit sur la partie postérieure de la noix ; elle s'agrafe 
à la branche supérieure du grand-ressort en vertu d'une griffe. 

Le grand-ressort est établi dans un évidemenl de la poignée ; il 
s'accroche à la pièce désignée communément en armurerie sou&le 
nom de queue de baaeule. 

le pelit*ressort est destiné à raqnener la détente en place après 
qu'on l'a ébranlée. 

La détente exerce une double action sur l'ensemble du système: 
i une se rapporte à la batterie, l'autre à l'appareil roulant. Ainsi : 
i<> la détente est pourvue d'un prolongement en guise de bec de 
gàchi^lte, ce qui lui permet de communiquer son mouvement à la 
noix en agissant sur le bec mobile de cette dernière pièce et en le . 
prenant en dessous. 2* Le corps'de la détente est établi de manière 
i\ soulever, dans sa course, un levier dont nous nous entretiendrons 
tout à l'beure; or, ce levier remplaçant tout à la fois le levier et la 
tige mobile du revolver Combiain, il s'ensuit que c'est encore la dé- 
tente qui engendre le mouvement de l'appareil. 

Le système roulant se compose d'une broche, d'un levier, et d'un 
cylindre, tambour ou barillet. 

11 a déjà été suifisammenl question de la broche-roère, nous n'y 
reviendrons pas. 

Le levier consiste en un ressort à deux branches, jouant dans 
rintérienr du corps de platine et selon une intersection verticale 
pratiquée à cette partie du corps de platine qui fait face au plan 
postérieur du taniljour. Il est posé à plat sur un exhaussement in- 
terne de la face latérale droite, celle qui fait bloc avec l'affût, et 
se ment dans un encastrement pratiqué, aussi intérieurement, à la 
face latérale gauche, celle qui forme revêtement. 
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Le levier reposant sur la détenle, il s'ensuit qifil doit s*élever 
quand celle-ci s'élève; de plus, aussitôt que la détente est ramenée 
à sa place primitive par suite de Faction qu'opère sur elle le petit- 
ressort de ballerie, le levier descead à son tour, cédant à la près* 
sien qne les deux côtés de Tencastremcnt dans lequel il se ment 
exercent sur son' ressort : d*ôù, continaité de moaTement de la part 
de celte pièce imporlanlc. 

La branche qui forme bras de levier est munie d'une pince et 
d'un arr^otr. 

La pince est sitaêe à l'extrémité antérieure et supérieure de la 
branche en question. Quand le levier s'élève, elle accroche l'engre- 
nage du cylindre et fait tourner l'appareil. 

L'arrèloir est situé à la partie inférieure du bras de levier; c'est 
tout bonnement une saillie formant cran d arrêt, et qui se trouve 
.établie au pied même de ladite branche. Quand le levier s'élève, 
l'arrétoir s'élève aussi; c'est de cette manière qu'il arrête, qu'il con- 
tient le cylindre et lui assuré de la fixité en un point touIu, déter- 
miné. Le I^ier est donc à la fois le moteur et le régulateur de l'ap- 
pareil roulant. 

Passons au tambour. 

Les tubes sont forés de telle sorte que le dé de culasse simule un 
tronc de cône dont la grande base serait placée du 4$dté des chemi- 
nées, ou, pour parler autrement : les tubes so'ht légèrement cham- 
brés et fraisés vers leur fond. On doit sentir combien une pareille 
disposition est avantageuse; en effet, les balles à tige dont on fait 
usage avec cette «orte d'arme, peuvent, quoique n'ayant pas été for- 
cées préalablement, être maintenues au fond de Fàme par la seule 
compression ^ne supportent les bourres. 

Les tubes se chargent sans qu'il soit nécessaire de démonter le * ' 
barillet, attendu qu'on a ménagé sur le côté droit de l'affût, une en- 
taille qui permet de mettre aisément les projectiles en place. 

Les cheminées sont adaptées aux culasses h peu près comme cela 
a lieu pour le Comblain , mais leurs coquilles étant plus évasées, 
mieux dessinées, elles laissant échapper plus facilement les débris 
de capsules. Oisons encore ceci : les ailettes ou mamelons qui sé- 
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parent les coquilles Tune dé Tau Ire e( qui abritent les cheminées 
contre lear feu respectif, sont entaillées de telle façon que le cy- 
lindre est forcé d'obéir à faclion de l'arrétoir dont il a été parlé pré- 
ccdeivimont. 

Le tambour jouit d'une marche régulière, convenable, et, lorsqu'il 
est en place, sa face antérieure se meut à frottement doux contre la 
tranche postérieure du canon. Or, d*une part, comme Touverture 
dti canon est fraisée, ce qui facilite l'introduction de la balle dans 

I amc du canon au sortir des tubes, et, par conséquent, ce qui em- 
pêche qu'il ne se produise, soit une déperdition de gaz considérable, 
soit un ébranlement fâcheux dans Tarme ; d'autre part, comme le lo- 
gement de la broche-mére se termine par un ressaut annulaire qui 
s'applique exactement contre l'affût, il s'ensuit que les gaz engendrés 
par l'inflammation de la poudre ne trouvent aucune issue pour 
venir s'engager dans le conduit de la broche et, à fortiori, dans 
la batterie. 

» 

L'encrassement provenant du fait dont nous nous ocmipons étant 
presque nul, on conçoit que l'appareil roulant ne saura^étre arrêté 
' dans sa marche, même après un tir de longue durée. En ce qui con- 
cerne la balleric, il est bon de faire observer que l'iiilersection dans 
laquelle glisse le levier ayant été établie de manière ù laisser le 
moins de jour possible, l'intérieur du corps de platine est pour ainsi 
dire totalement à Tabri des émanations corrosives qai se dégagent 
à l'explosion du fulminate des capsules. 

L'engrenage du tambour est d'une «ctréme simplicité; voici en 
quoi il consiste : — sur le plan antérieur du cylindre, autour du con- 
duit servant de logement à la broche , on voit régner un bourrelet 
en ressaut qui joue contre l'arrière du corps de platina, disposition 
ayant pour but de ménager un intervalle entre le barillet et la 
partie ci-dessous désignée; enfin, près du bourrelet, A des distances 
calculées avec une rigueur mathématique, on a établi, à la lime, 
d'après l'ordre circulaire, cinq petits pitons, chacun d'environ un 
millimètre tant en hauteur qu'en épaisseur diamétrale; et c'est tout. 

II est aisé de comprendre comment, lorsqu'on veut procéder soit an 
tir de Tarme, soit la simple rotation de l'appareil pour une cause 
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quelconque, — c'estrà-dire dés qu'on appuie sur la détente, — la 
pince du levier, venant accrocher Tengrenage, communique le mou- 
vement au cylindre. 

Cette comhiiKiison, quoique peu compliquée, fait fonctionner l'ap- 
pareil avec beaucoup de régularité ; toutefois nous croyons devoir 
lui adresser le reproche que nous avons déjà formulé touchant Ten- 
grenage du système Comblain : c'est qu'il serait tout à fait impos- 
' siblede remédier à ta détérioration ou au bris des pitons, lu perte de 
l'une des (lents de l'engrenage entraînant celle du cylindre. Nous 
le j'épéterons donc : l'engrenage du Colt, tout aussi bien que celui 
de rAdams*Deane, étant tombé dans le domaine public et n'appar- 
tenant pas à ces messieurs, nous sommes surpris qu'on ait poussé 
la susceptibilité jusqu'à se priver volontairement d'un agencement 
de pièces qui comporte des moyens de réparation faciles. 

A celle heure, nous placerons ici quelques remarques ayant trait 
aux diverses parties du revolver Maugeot-Gomblain. 

1*" La distribution de l'arme est bien comprise et rationnellement 
établie, tant sous le rapport du mécanisme que sous celui des pro- 
portions. 

9* Ce pistolet est exempt de presque tous les défauts que nous 

avons eu à signaler lors de la description des autres revolvers. 

5<* Les pièces de fond ne laissent absolument rien à désirer, et 
leur njus^ge est parfait. 

, 4« On a eu soin de ménager asses d'espace entre le dessous du 
barillet et le dessus du corps de platine, pour qu'on eût la faculté 
d'enlever les débris de capsules au cas qu'ils vinssent à s'interposer 

entre les pièces précitées. 

On a eu le bo^ esprit d'adapter une sûreté à l'arme. Voici en 
quoi cette sûreté consiste : 

Le long de la face ]atéi*ale droite du corps de platine, il eiiste un 
ressort en guise de flèche, dont l'extrémité agissante peut, à la 
simple pression du doigt, s'appliquer sur un chanfrein, ou pliiti 
oblique, pratiqué à la partie inférieure du chien, près de la vis qui 
sert d'arbre, de pivot, à cette dernière pièce, en la reliant à la noix. 
L'elTet d'une semblable combinaison est de retenir le chien en ar- 

7. 
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rière, principalement sa téte (le marleau percutlant), etdeirisoler 
d'environ trois millimètres, soit qoand les cheminées sont armées, 
soit quand on a besoin de faire mouvoir Je cylindre (1). 

6* En conservant le chien dans un système de revolver à mouve- 
ment continu, c'est-à-dire qui s'arme par la simple pression du 
doigt sur la détente,, ci en maintenant ce chien sur le côté droit de 
Tarme, non-seulement on a surmonté une immense difficulté, mais 
encore on a satisfait, pleinement à une sorte de désir instinctif chez 
le tireur : celui de pouvoir connaître, à peu de chose près, grâce 
au degré d élévation du.chien, l'instant où le coup de l'eu est sur le 
point de se produire. 

7*> £o£n, par une disposition bien coordonnée des principales 
pièces, par un agencement bien compris des accessoires, on est 
parvenu à établir un système de revolver qui ne donne aucune 
prise à la critique la plus exigeante , car il est susceptible d*éf re 
employé avec succès soit comme pislokl de lir, soit comme aniie 
de poche, soit comme revolver de combat,. soit même comme cara- 
bine de cavalerie. 

Après de tels détails, conseillerons-nous à nos lecteurs, en termes 
ampoulés , en phrases banales et laudativeis , Tusage du Man6bot«- 
CoMBLAiN ?..«.. Nous exprimerons-nous , touchant Varme nouvelle, 

de manière à blesser la modestie des deux inventeurs? Non, 

vraiment! car nous nous déflons trop, et de nos lumières, et de 
nos sympathies, pour vouloir chercher à influencer le jugement 
des hommes compétents, des vrais amateurs; bien mieux, nous 
tenons trop à notre propre considération pour nous exposer béné- 
volement à passer pour un compère. Néanmoins, puisque nous 



(1) Nous avons eu auisi entre les mains un autre échanlillon de ce revolver, 
lequel échantillon était pourvu d'une sûreté tout à fait dilVt rente. Le cliien 
n'avait pas de chanfrein spécial; puis, au lieu du ressort à tlèche, on voyait 
fonctionner une vis dont la lèle était plate et figurait un demi-cercle. Lorsque 
le coté recliligne de la vis se trouvait tourné vers le corps du chien, le chien 
pouvait s'abattre et le marteau écraser les capsules ; par contre, dès que le côté 
corvlllgoe de la vis était mis en regard do chien, eéloi-ci était ariélé dans sa 
course et le marteau ne pouvait plas heurter les cheminées» Nixis incIinoDS à 
croire que cette seconde sûreté est préférable k la première. 
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sommes appelé à émettre notre opinion , nous la formulerons car- 
rément, sans arrière-pensée comme sans respect liuniain. 

Selon nous, les avantages avec lesquels le 3faageot-Comblain se 
présente à Tappréeiatton du public consistent en ceci : aisance et 
sûreté dans le maniement , précision diftaiécanisme, solidité des 
pièces intérieures, beauté et élégance des formes extérieures, légè- 
reté de l'arme, force dé pénétration, longueur et justesse de portée, 
rare perfection d'ensemble, et, par-dessus tout cela, diminufion 
notable dans le prix de revietiL Or, attendu qu'il n'y aura plus, 
pour le consommateur de ce pays-ci, de prime à payer aux indus- 
triels étrangers, on conçoit que le pistolet dont nous nons entrete- 
nons se vendra beaucoup meillear marché que ceux dont noos 
avons parlé jusqu'à ce moment. 

Le revolver Mangcot-Comblain ne pouvant manquer de rapporter 
à ses auteurs beaucoup de gloire et de profit, MM. Adams et Oeane 
sont mis en demeure d'uiillser sans nul retard les perfectionne- 
ments dont Mi Mangeot if su doter leur arme, sans quoi il serait 
désormais Impossible que ces messieurs soutinssent, même en An- 
gleterre, une concurrence sérieuse contre le futur produit de la 
fabrication belge. 
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DIVERS AUTRES REVOLVERS. 

Si nons n'en avons plinl encore fini avec les revolvers et les 
Invenlears, qu'on veuille le croire» ce sont les circonstances, et non 
une vaine fantaisie littéraire ou bien la mante d'ergoter, qui nous 
portent à agrandir le cadre de cet opuscule. On sait combien le 
pauvre aljbé de Verlol fut lourné en ridicule pour sa réponse à la 
personne officieuse qui offrait de lui communiquer des renseigne- 
ments précieux concernant Taltaque de 111e de Malle par les Otto* 
mans : c- C'est trop tard, dit-il, mon siège est faitl » Noos ne noua 
exposerons pas au même ridicule , efl faisant une œuvre qui , au 
moment de son apparition , n'exposerait pas fidèlement l'état où se 
trouverait la fabrication de l'espèce d'arme que nous traitons. Ainsi, 
puisqu'il nous parvient deux nouveaux revolvers pendant qu'il est 
encore temps de leur- consacrer un -cbapitre, reprenons brave- 
ment la plume et remplissons jusqu'au bout notre tâche; mais au? 
paravanl, qu'on nous permette les réflexions suivantes : 

Le Colt fit tant de bruit dés son origine, l'Adams-Deane réalisa 
avec tant de succès et de promptitude les espérances conçues au 
sujet des perfectionnements qu'il était urgent d'apporter au revol- 
ver désigné alors sous le nom de pisîaUi amérieam, enfin le public 
s'émut si profondement dés histoires merveilleuses qu'on lui racon- 
tait à propos de ce pistolet, que l'attention des arquebusiers, des 
fabricants, de tous ceux qui s occupaient d'armes, se reporta aussi- 
tôt sur le revolver avec une sorte d'engouement frénétique. En cela 
chacun était guidé, moins peut-être par l'envie de s'enrichir que par 
un penchant aux investigations inné chez l'homme, comme ausâ 
par cet esprit de mobilité et (>ourtant de positivisme qui est le signe 
caractéristique de l'époque actuelle. 

^ous Tavouons sans nulle honte, notre position ne nous a point 
permis de coUiger les difierents modèles d'armes tournantes qui ont 
été exécutés en Europe depuis qu'on est revenu à ce genre de sys- 
tème ; d'ailleurs , jusqu'à l'apparition du Colt il ne s'était rien fait de 
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remarquable si ce n'est en France et en Belgique. Néanmoins, parce 
que nous étions, nous-méme, dévoré de la fièvre commune, nous 
chercUj&mes à nous tenir autanl que possible au courant de ee qui 
se produisait de nouveau. 

Si, aux premières pages de cette notice, nous ne sommes pas 
entré dans de plus amples détails touchant la filiation du revolver, 
c'est qu'ayant l'intention de traiter uniquement le pistolet, nous 
avons évité de parier du fusil à tambour. Mais voici que les recher- 
elles, les innovations, les modifications vont leur Irain de plus belle; 
loin de se calmer, la fièvre augmente, devient contagieuse; loin de 
s*en tenir à profiter de ce qui s-est fait de bon en ces derniers temps 
ou à l'améliorer encore, on se met à exhumer des vieilleries, on 
replâtre d'anciens systèmes, on fabrique de fades copies, tout cela 
sous d'autres noms, tandis que certains iuventcurs, abordant une 
voie plus audacieuse encore, vont jusqu'à remplacer la poudre par 
Je fttbninate : on le conçoit donc, nous sommes forcé, bien malgré 
nous, ma foi! de sortir de la réserve que nous nous étitns imposée 
en principe. 

Autre considération : — La Belgique, celte terre classique de la 
lil>erté, ouvrant volontiers ses portes à toutes les infortunes, à 
toutes les gloires déchues, à tous les espoirs trompés, ainsi qu'aux 
industries défaillantes, le pays de Li^e a cru devoir, à son tour, 
donner l'hospitalilé à Ions les revolvers du monde. Évidemment, 
un tel état de choses a son bon et son mauvais côté. 

Qu'on y prenne garde 1 si la fabrication liégeoise persiste à vouloir 
produire des armes aussi patraques, aussi roeamholes, aussi dan* 
gereuses que Tune de celles dont nous allons entretenir le lecteur, 
non-seulement elle déeherra promptement du rang auquel elle a 
su s'élever, mais encore elle finira par tomber dans un discrédit 
complet. 
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UN kSUES REVOLVEH AMÉRICAIN. 

. • 10 s^plembre 18S4. 

En 4835, — c*éldit, sauf crrear de mémoire, peu de temps après 

les essais de Lenormand, de Devisme et d'Hcrmann, — M. Jobard 
proposa au gouvernement belge un fusil à quatorze coups. Ce fusil, 
par des raisons qu'il ne convient pas de déduire ici, ne fut pas 
accepté; cependant, et malgré ses défauts, il avait un cachet indi- 
quant déjà ce qu*on devait attendre d*ttn homme dont -l'infatigable 
activité d*esprit, la hardiesse, la profondeur de conception, en un 
mol. dont ruiiivcrsalité en fait de connaissances industrielles est 
proverbiale par toute l'£urope. 

Deux ans après, environ. Il parat aux États-Unis d'Amérique un 
fusil calqué sur celui de M. lobard. Grâce à réloignement, à la diffi- 
culté des communications, A Tignorance absolue dans laquelle était 
le vulgaire par rapport à la priorité acquise à M. Jobard, messieurs 
les Yaiickees accueillirent avec beaucoup de faveur la prétendue 
invention d'un des plus impudents ilibuslicrs qui aient jamais existé. 

Singulier événement l c*est à i% frauduleuse importation parmi 
eux du fusil Jobard, que les Américains sont redevables du goût pro- 
noncé qu'ils ont montré depuis pour le revolver. 

De cette époque A celle où le Colt fit son apparition, il se pro- 
duisit une foule de revolvers en Amérique; toutefois le Colt n'eut 
pas grand'peine à remporter sur ses devanciers, car ceux-ci, des- 
cendants plus ou moins abâtardis des divers systèmes expérimentés 
en Europe, étaient tous d'une piètre facture d*ttn mécanisme exé- 
crable, d*une infériorité notoire. 

Afin d'édifier le lecteur, nous allons décrire un de ces modèl.es, 
pris au hasard, et, faute de savoir le nom de son soi-disant inven- 
teur, nous l'appellerons revolver américain. 

Le pistolet fire un nombre de coups indéterminé ; nous avons va 
des échantillons de cette arme, à sept, à huit et même à dix coups. 

Le canon se rattache au bois en vertu d'un affût placé au-dessous du 
système tournant, cl à l'aide d'une fermeture mobile placée en dessus. 
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La poignée ii*a ni grâce ni toaraare. 

Les pièees de la platine ont on jeu flasque et mon : on dirait Ten- 
fance de l^art. 

Le chien et la dî tente agissent au-dessous de l'arme, l'un en avant 
de l'autre et se faisant suite. Quand ou veut bander le chien, il faut 
tirer ia crête èn arriére : aussitôt un arrêt placé sur le prolonge- 
ment du chien s'enclave dans une entaille pratiquée à la partie an- 
térieure- de la détente; au départ, Tarrètse dégage du cran. Voilà 
pour la batterie. — C'est très-simple, il faut en convenir; par mal- 
heur c'est diablement ferraille. 

Le cylindre tournant e&t plat et ressemble à une roue, son épais- 
seur étant seulement un peu plus forte que le calibre des balles 
dont on fait usage. Il est placé sur une petite broche ou pivot qui 
adhère à rnfTiit; enfin il se meut à Tinstar d'une meule de moulin, 
horizontalement, c'est-à-dire de gauche A droite ou de droite à 
gauche, et non de haut en bas ou de bas en haut. 

Les logements <les charges sont disposés toui autour de la bande 
circulaire qui fivme la surface cyliijdrique de la roué; en consé- 
quence, chaque orifice est dirigé dans un sens différent, et le centre 
de figure du bloc est précisément le point où viennent converger les 
diverses culasses. 

Il n'existe ni moteur ni engrejoage pour imprimer le mouvement, 
de rotation. Quand on vegt amener une charge, un des tubes, en 
face de Torlfice postérieur du canon, il faut d*abord appuyer avec la 
main droite sur Texlrémîté d'un ressort é bascule, — lequel ressort 
est situé à la naissance de la poignée et se trouve pourvu, à son 
autre cxlréniilé, d'un piton servant d'arrêtoir, — puis faire tourner 
la roue avec la nioin gauche et la maintenir au point voulu par le 
secours du susdit piton. * 

Le* cylindre est fixé sur son pivAau moyen d'une plate-bande en 
fer, qui présente quelque analogie avec la fermeture du fusil Bfon- 
tigny. Celle bande adhère au canon en vertu d'un raccordement 
articulé (deux tourilloos placés à droite et à gauche du canon) ; elle 
repose sur le plan supérieur de la roue, s'adapte à la poignée en 
guise de queue de. bascule, et s'agrafe.à certain ressort placé sur la 
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crosse. Le ressort en question aflfecte la forme d'un crochet et fonc- 
tionne à rinsler d'un bouton mobile. 

Le mécanisme de l'appareil est donc d'une insuffisance notoire, 
mais il n'y aurait que demi-mal si l'arme n'était d'un usage excessi- 
vement dangereux, ainsi que nous allons le démontrer. 

Le chien jouant au-dessous de Tappareil, les cheminées se trou- 
vent sur le plan inférieur de la roue, et leur orifice est dîrîgé-vers le 
terre. Or le diamèlre de la roue étant trop exigu eu cgnrd au nombre 
de coups dont le pistolet a été pourvu, il s'ensuit que les cheminées 
sont très-rapprocbées entre elles cl que les ailettes de leurs coquilles 
ont fort peu d'épaisseur. Ce n'est pas tout; il r^ne un vice bien 
autrement grave dans la structure du revolver américain. 

La roue fonctionnant à la main et dans le sens horizontal, Il était 
impossible que le plan inférieur du cylindre s'appliquât exactement 
• sur le plan supérieur de l'affût sans qu'il ne se développât un frotte- 
ment considérable, difficile à vaincre ; on a donc été obligé de laisser 
du jeu, ou mieux du jour, entre ces deux pièces. Mais, attendu que 
ce sont les ailettes des cheminées qui forment le plan inférieur de la 
roue, il s'ensuit que le feu d'une capsule peut se communiquer à 
plusieurs autres capsules à la fois. Et maintenant, si l'on se rappelle 
que les tubes du cylindre sont dirigés dans diverses directions, on 
comprendra quels affreux accidents il pourrait survenir au cas où le 
tireur dédiargerait imprudemment son^arme alors qu'il y aurait 
plusieurs personnes auprès de lui. 

L'inventeur dtfVïette machine infernale avait senti lui-même com- 
bien son système était vicieux, car il imagina de placer un manteau 
derrière la roue; or ce recouvrement peut, il est vrai, préserver le 
tireur, mais non les assistants. Nous faisons donc amende hono- 
rable au revolver Coït : ce pistolet n'eut^il eu d'autre effet que de 
faire abandonner une arme de l'espèce de celte dont nous venons de 
parler, par cela seul le colonel américain eût bien mérité de 
son pays. 

Arrivé à cet endroit de la discussion , exprimerons-nous toute 
notre pensée ?... — Oui. — Tant pis pour ceux qui n'apprécieront 
pas le sentiment qui nous guide. 
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Nous avons visité celles des provinces de France, d*Espagiie, dl-> 
faite, où rindastrie est le plus en retard ; nous ^oiAmes allé aux An- 
filles françaises ; nous avons parcouru l'Algérie en tous sens, eh bien ! 

nous n'avons Irouvé nulle pnrl, pas même parnai les montagnards de 
la Kabylie, pas même au sein des tribus qui errcnl aux confins du 
Sahal'a, — en des contrées où le forgeron, assis par terre, tient 
rénclume éntre les jambes ; où la forge est un' tesson d*argilë ; joù ie 
soufflet est une peau de bouc que Ton gonfle avec la l)oucbe et que 
Ton comprime soit avec le pied, soit avec le genou, soit en la tenant 
sous le bras : — Nous n'avons (rouvé nulle part, disons-nous, d'ou- 
vrier en fer, quelque fût d'ailleurs sa maladresse, qui n'eût, au pre- 
mier* coup d'œil, estimé combien il y a de péril à se servir du 
revolver dont nous iôous occupions 11 n'y a qu'un Instant. Cependant 
il se trouve Liège des fabricants qui fabriquent et des acheteurs 
qui achètent une pareille iirnie!... 

Cerles, nous sommes un chaud partisan des franchises commer- 
ciales :' selon nous, mettre des entraves à l'industrie c'est paralyser 
son essor .Toutefois il ne faut pas que la liberté industrielle dégé- 
nère en licence; il ne faut pas qu'on puisse en abuser m détriment 
de Ifi sûreté des individus par trop confiants; et lorsque l'exisfcnce 
d'un grand nombre de citoyens pourrait être compromise par la cu- 
pidité des uns ou l'ignorance des autres, il nous semble que l'action 
du gouvernement serait paternelle, au lieu d*étre vexaloire, si elle 

^ s'opposait à rémission des armes dont on D*auraitp{is démontré l'in- 
nocuité à des agents préposés spécialement à cet office. 
' Ainsi, nous voudrions : non-seulement que les réviseurs, conlrô- 

' leurs et autres employés du banc d'épreuve, ne se bornassent*pas à 
éprouver séparément les canons et les cylindres; mais qu'ils fussent 
astreints à visiter les armes ajustées ; qu'il leur fût permis de briser 
impitoyablement sous le marteau, celles qui n'offriraient pas les 
conditions de sûreté exigibles; en outre, que les syndics du banc 
d'épreuve fussent munis de pouvoirs assez étendus pour faire opérer 
la saisie de toute arme dont le modèle n'aurait pas été approuvé par 
la corporation des armuriers et fabricants. 

8 
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RSVOLVBIIHAAUIf-PLOMDEim, 
A rénohtHon ùUemiUeiUe, 

Une pemonne, arrivée depuis peu de Liège, a mis ft notre disposi- 
tion un revolver d*ane coupe gracieuse, d'un extérieur élégant, 
mais d'un mécanisme irès-délectueux : c'est ie revolver Haaken- 
Plondeur. 

£n vérité 1 M. Haalun-Plondeur n'a pas eu à se ereosèr beaucoup 
la tête» il n*a guère fait d*eiforts d'imaginative, pour établir ce p^ 
tolet, d'autant plus qu'il l*a bàti de pièces et de moreeaœi, c'estpà- 

dire à l'aide de nombreux emprunts. Quand on considère la pauvreté 
du système, son manque absolu d'originalité, on est pénihlemeul 
affecté du eonlraste qui existe chez lui entre le fond et la forme. 




Au premier coup d'œi), ce revolver ressemble beaucoup ao ioseph 
iang. Gttmme eu écrmef, il est à six cMipé» à révolution interml- 
taBte > à thioB foDotloonant sur ie eâté$. niais on reconnatt bienlAl 
en lui le pastiche des divers syslètaes eottnuë,'saul pourtant un an-^ 

neau rotateur et roulant dont nous ne contestons pas l'invention au 
fabricant dénommé. 
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Analysons Parme succinclemcnl : 

La crosse est trop arrondie, ce qui fait plonger le bout du canon. 

Veïkséakle de k batterîe rappelle Tageiieeinent de» pistolets de 
poehe, appelés ècouainesi or, nons ne prétendonè jMis dire pour , 
eeia que eet ateeAiblaf;e soit parfait, (aiit s'en faot I 

La noix porte trois crans. Arme-t-on le chien , on entend : c/tc, 
c/»c, clic ! le désarme-t-on : clac, clac, clac! Ces bruissements sont 
on nepeutpltts disgradeaxeta((a^nts.: > 
^ Lé graadoressort ^t mou,* par c»n8èq«e&t le départ n'a (ms 
vigoear; wuàr les ratés sont-Ils fjréijtteiitSy à moins qà\m île se serve 
dé capsules IrèsHnînces. 

Les chenainées, ainsi que cela a lieu pour le Joseph Long cl le 
Bameiti sont adaptées à ia surface cylindrique du barillet, c'est-à- 
dire : elles dont disposées en sens contraire de l'axe du cylindre* 11 
suit de là que les capsules peuvent se déplacer et tomber quand le 
tambour est rots en:«ôuvemenl : nouvelle canse de ratés. Afin 
d'obvier à cet inconvénient, M. Ilaaken-Plondcnr a imaginé d'en- 
châsser les cheminées dans de petites conques coniques; mais il ne 
s'est pas aperçu qu'il rendait ainsi très-diilicile, l'opération qui con- 
siste à extraire de leur logement les capsules brisées. 

Sur le plan postérieur du tambour on voit régner, dans un ordre 
eircnlaire, six petits trous r disposition eonibrme à celle suivie pour 
régulariser le mouvement de la roue du pistolet américain dont nous 
venons de parler* • 

Sur iejilan du revêtement vertical de la battierie> én fece du ba- 
rillety il existé deux pitons, on pointes.— L'un est dépendant d'un 
anneau mobile ; cet anneau, qui est encastré dans le revêtement dont 
il est question, obéit à l'action des pièces de la plaline et se trouve 
placé là pour communiquer au tambour son mouvement de rotation. 
On comprend donc comment le premier, pilon s'adapte au trou situé 
près du conduit de la broche-mère. — L'autré piton est à poste fixe ; 
destiné à empécbd^ile cylîudré de tourner foUement, il s*adapté suc- 
cessivement aux six trous désignés ci-dessus* Les premiers revol- 
vers Ilermann avaient un pilon du môme genre. 

L'une de ces pointes est donc le moteur, cl l'autre le régulateur de 
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Tappareil. Toutefois, elles aecomplissent leur fonction avec si peu 
de précision, l'anneau mobile possède lui-même une marche si peu 
régulière, qu'il se produit un continuel cliquetis de ferraille et que 
le tambour ballotte sans cesse; aussi 1b chien s'abat-il rarement 
juste sur Torilice des cheminées : tantôt il porte i droite, (ontôi à 
gauche, chose intolérable. ' 

Malgré ces défauts, nous fûmes frappé du mode d'attache suivant 
lequel le cylindre est assujetti sur sa broche. C'est assurément le 
plus simple, le plus commode, de tous ceux que nous ayons décrit 
jusqu'à présent, et celui qui se prête le mieux au placement, au 
déplacement du barillet, ainsi qu'au chargement des tubes. Mab, 
plus nous examinions ce revolver, plus il rappelait à notre pensée 
de vagues réminiscences avec certaine chose à nous connue depuis 
longtemps et dont le souvenir s était presque effacé de notre mé- 
moire, 

La broche forme l'axe du cylindre. C'est une t%e qui s'isole' par 
le démontage des pièces de la botterië. ïlle est fixée au fût, et porle 

à son extrémité une intersection en guise de tiroir, puis un ressort à ' 
boudin ; or, ce ressort est pourvu d'un bec qui aboutit audit tiroir 
et qui s'engage dans un crochet plat dont nous aurons à parler tout 
à rheure. 

Le canon lest muni, à sa partie supérieure et postérieure, d'une 
plate-bonde qui se relie au fût par une articulation. Au-dessous du 

canon, il se trouve un prolongement plat, découpé en crochet, et 
destiné à se loger dans le tiroir ci-dessus désigné. C'est ce prolonge- 
. ment à crochet, aidé du ressort à boudin , qui , selon les circon- 
stances, maintient le cylindre en place ou lui permet de se.déplacer. 
Il y aurait de la partialité à ne 'pas reconnaître que les pièces 
de l'accrochage sont traitées avec beaucoup de goût et de discer- 
nement. 

Supposons qu'il faille enlever le cylindre : — - on lire le ressort à 
boudin, son bec se dégage, le crochet devient libre, et si, par un 
mouvement sec, on rejette le canon en dessus (n'oublions pas que le' 
canon est mobile), le tambour, n'étant plus assujetti par rien, se dé- 
place aussitôt. 
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Supposons, au contraire, qu'il s'agisse de replacer le tambour. — \ 
le canon étant redressé, placer le tambour sur sa broche, le laire 
toaroer jusqu'à ce que les pitons du fût s'engagent dans les petits 
troii$ da cylindre» et Utsser .retomber le canon. AIdrs ie crochet 
descend dans son tiroir; car le poids du canon fait céder le bée du 
ressort; mats bientôt TéhisÛdtè de ce même ressort forée le bec à 
reprendre sa place naturelle, de sorte que le canon est accroché et 
le cylindre contenu. Tout cela s'cpLécute en quelques secondes seu- 
lement^ néanmoins il faut, auparavant, avoir la précaulion de re- 
lever k chien, afin de donner an tambotfr la latitude de se déplacer 
ou de se fixer. 

A force de chercher à quoi ressemblait le système dUiccroclmyt 
du revolver lïaaken-Ptondeiir, nous avons fini par nous rappeler 
certain fusil à tambour dont on s'occupait il y a une quinzaine d'an- 
nées, environ. Or voici en quels termes M. Joseph JLavallée décrit 
cette arme, dans son ouvrai^e intitulé la Chasse a tir, en France. 

c En 4849^ M. Philippe Mathieu inventa, pour le ftasit & tambour, 
M un mécanisme fort ingénieux, mais excessivement complique. Sa 
» platine est combinée de telle sorte que, lorsque le doigt cesse de 

> presser la détente, le marteau s'arme de lui-même et une nouvelle 
» culasse vient prendre la place de celleqai a fût feu ; en peut donc 
» tlrér tous les coups sans cesser de tenir le fiisîl en joue. 

» Le tambour se compose de cinq à six canons de peu de lon- 

* gueur, sondés ensemble en forme de faisceau. Au centre de ce 

* faisceau et parallèlement à la direction des canons, passe une 

> broche autour de laquelle ils décrivent une révolution, de ma- 
» nière à pouvoir occuper successivement le dessus de Parme. Ils 
» vien'neYit éinsl, eheeun à leur tour, servir de tonnerre à un canon 
» beaucoup plus long, mais d'un calibre égal au leur. 

» Le canon est attaché sur le prolongemen t de la branche d acier 
» qui forme l^axe commuHetqui est elle mémeypar son bout opposé, 
» fixée dans U fût. Il tient encore au fiki par une pUite^bande de fer, 

* qui règne dans le eens de la longueur du tambour^ 

» On charge les canons qui forment le fîiisceau, et, quoique 

» chacun d'eux porte sa cheminée et son amorce, comme ii n'y a 

8. 
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» qu'une seule platine, qu'an «eul marteau, on ne peut tirer qu'un 
9 sieul coup à la fois. Quand on a tiré un coup, un léger mouvement 
» de rotation amène derrière le grand canon une nouvdle culasse 

» à la place de celle qui a servi. On procède ainsi jusqu'à ce qu'on 
ait épuisé tous les coups qui avaient été chargés. » 
Bien que la deseription de l'attoclie du fusil à tambour soit faite 
ici d'une manière succincte, on y découvre la consécration du prin- 
' cipe selon lequel est construit le pistolet dont nous nous occupons. 

En somme : le revolver Haaken-Ploodeur rentre .dans la calé^rie 
de ces jolis trompe-l'œil qui sont incapables de rendre les services 
qu'ils promettent. Il y a cinq ou six ans, ce pistolet eût été une 
merveille, il eût fait fureur; actuellement il est insuflisant. Mais à 
qui (a lîiute? à MM. Adams et Oeane, Comblain et Man^ot. 



B«VOLVmi LOR69, ' 
il révoluHwi continué, et te ehargeùni wee du fûlminate: 

Voici venir un nouveau revolver, et, qui mieux est, un nouveau 
fulminate : d*oti la nécessité de scinder le sujet. 

Et d'abord, demandons au lecteur la permission de lui donner 
quelques détails sur les travaux qui ont conduit les praticiens à 
appliquer le fulminate à la confection des capsules; ensuite nous 
lui raconterons quelques historiettes, afin de le dédommager un peu 
de Faridité du sajet. 

Dans son Traité du Fusil de chasse (page 463 et suivantes) , 
M. Mangeot s'exprime en ces termes , au chapitre qui traite des 
poudres fulminantes pontr amorces : 

t La découverte des poudres fulminantes et leur application aux 
armes à feu ayant fait faire un pas immense au perféctionnement 
du fusil, donnons quelques détails sur l'historique et la manipula- 
tion des capsules. 

» Ce n'est qu'à la suite des investigations de la science qu'on a 
été amené à connaître la propriété détonante dont jouissent les 
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oxydes métalliques ; et, confessons-lc franchement, les recherches 
de ces persévéraots alchimistes qui passaient leur vie penchés sur 
leurs iburneaax pour saisir Tinslant fugace où devait, du moins ie 
croyalenMis, s'opérer la transformation des métaux en or, ont lar- 
gement contribué à déifelopper la sommé des connaissances hu- 
maines en nous initiant aux mystères de la métallurgie expéri- 
mentale. 

> Dés i69di 3ouIduc dévoilait la composition d'une poudre ful- 
minante. 

» Les. mémoires de TAcadémie française (années 1742, 474^ et 

4714) rapportent les expériences de Leraery, concernant cette 
matière. 

* En 4774, Bayen traite la même question dans le Journal de 
/^^stgve (recueil du mois de février). . 
* > Josqu en 4788, les particularités se rapporUnt aux fulminates 

étaient restées dans le vague et l'indétermination qui accompagnent 
d'ordinaire les nouvelles découvertes; mais, à cette époque, Ber- 
tholet vint établir d'une manière positive les propriétés de l'argent 
fulminant (oxyde d'argent précipité par l'eau de chaux), et régler 
Tespéce, la quotité des substances à consacrer à ce^ composé, ainsi 
que le mode de préparation à suivre pour arriver à son obtention. 

» L'application d'une aussi merveilleuse trouvaille ne se fit pas 
attendre. Appropriée d'tibord aux préparations pyrotechniques, elle 
fut ensuite, après quelques tâtonnements, mise au service des armes 
à feu; mais son excessive volatilisation, dont l'acte, toujours accom- 
pagné d'une terrible explosion, est déterminé par un léger cboc on 
même la moindre élévation subite de température, l'a fait aban» 
donner à sa deslinalion primitive, celle des feux d'artifices. 

» A i'oxydc d'argent succéda le muriaie suroxygéné de potasse, 
autrement nommé chlorate de potasse. Voici conunent s'obtient le 
fulminate auquel le cblorate de potasse sert de base : 

» Dés que le chlorate a été manipulé d'après la formule «t selon 
les prescriptions indiquées dans tdus les ouvrages de chimie indus- 
trielle, on le .combine avec le soufre et le charbon dans les propor- 
tions suivantes : . 
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- ' • Chlorate de potasse, l . . 5 74 parties. 

Fleur de soufre. *2 V> 

Charbon pilé . 1 74 

» Ce composé, qui est actuellement délaissé, donna naissance ù un 
analogue dont la vogue ne dura aussi que quelque temps; c'esl lâ 
préparation qui servit d'abord à la confection des capsules : 

Nitrate de potasse . 3 parties. 

Sous-carbonate de potasse .... 2 
Soufre. i 

» Une fois sur la route des compositions fulminantes, ce l'ut, 
parmi les savants, à qui en trouverait de nouvelles. On passa suc- 
cessivement par les combinaisons ci-après ; bydroeblorate de po- 
tasse mélangé avec un corps comboslible ; — ^ chlorate d*argent avec ^ 
le soufre; iode combtné a?ec Taiote; — iodate de potasse avec 
le SonfPe. — Susdite on en vint aux ammonfores de deutoxyde de 
platine et de mercure, à l'ammoniuro d'or, etc., etc. 

» £nfin, Howart fixa la fabrication des amorces fulminantes par 
son amalgarae appelé mereure d'Howart, qui n'est autre chose 
qu'un protbnîtrale de mercure combiné avec de râlcobl , ainsi 
qu'il suit : 

Mercure cru et pur . • 1 partie. 

Alcool à 50 degrés . . . ..... 10 

Acide nitrique A 40 degrés 6 

• Le mereure d'Uowart jouit à un très-haut degré de la faculté 
explosive^ de sorte que pour Femptoyer A lhisage des oapsttles- 
amorcesy on éil obligé d*en modérer les effets -par Tadjonction d'une 

certaine quantité de poudre ordinaire. Le rapport de ce mélange est 
celui de 4 à 2, par rapport à la base ; c'est-à-dire qu*à 100 grammes 
de protonilrate de mercure, on doit ajouter 50 grammes de 
liottdre. » 

Belevon& éB passant quelques légères erreurs commises par Tafh 
iestr du Traité sur lé Fu9il de ehasêe. 

On lit à ia page 46 : t Ce fut à Essonne, en 178G, que les pr&< 



\ 
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> mîers essais d'aoiorees fulininaiites lurent faits; » tandis que 
noos trouvons à la page 46â : « iasqa'en 4788, les particnlarîtés se 

> rapportant aux fulminates étaient restées dans le iragoe et !*in« 
» détermination qui accompagnent les nouvelles découvertes; mais 
• À cette époque, BerthoUct vint établi^ d'une manière positive les 
» propriétés de l'argent fulminant, ete.,. etc. » Évidemment la date 
de 1786 est erronée, et il y a méprise au sujet' de la matière faU 
ioûnante dont il est (fuestiein dans ce dernier passage. En effet, ce ne 
fut qu'en 1788, et non pas en 178G, qu'eurent Heu les expériences 
d'Essonne; en outre ces expériences avaient réellement pour but, 
ainsi que nous le verrons tout à Theure, d'arriver à la fabrication 
de la poudre de guerre par un procédé plus simple, moins coûteux, 
et elles furent faites avec Tadde mnriatique, non avec le fulminate 
d*argent. M. Mangeot anra probablement été induit en erreur par 
un passage du Rapport sur l'exposition des beaux-arts en Belgique 
pendant l'année i83i),.par M. Jobard. Ce passage est conçu en ces 
termes : 

« i786. — Essais de poudre mnriatique faits à Essonne; pre- 
mières amorces Ailminantes. > 
» 1788. ~ Découverte du mercure fulminant par Fourcroy et 

Vauquelin. » 

M. Jobard a commis là de graves erreurs en peu de lignes. 
1*> Les essab de pondre muriatique ne se firent à Essonne qu*en 
1788 ; nous ne tarderons pas à en fournir la preuve* 
2* La poudre muriatique ne fut pas employée dés Tannée 1788 à 

confectionner des amorces fulminantes : d'abord, parce que ces 
amorces n'auraient pu être appliquées au fusil avant que le*méca- 
nisme de cette arme n'eût été modifié à cet effet; ensuite, parce 
qtt*il n'est pas possible d*a4.metlre qu*on ait voulu employer é la 
confection des mèches à étoupillcs,! une composition dont la vio- 
lence eût apporté des perturbations considérables dans le tir des 
bouches à feu. 

11 est bon de le faire observer : si Ton eut songé dès Tannée 1 788 
à appliquer les fulminates aux amorces, pourquoi 'n'aurait-on pas 
mis premièrement en usage le fulminate de mercure qui avait été, 
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sinon découvert « da moins pirfaiteitent analysâ psir fiayen Inen 
longtoin|>s -attpamfint? Ce .chimiste : était pharmaeien;: en ehef 
des armées lors de la prise de Port-Mahon, en 1796. Pendairt^Ie 

siège de cette place, les mèches à étoopilles étant sur le point de 
manquer faute de salpêtre pour les fabriquer, il paryint à extraire 
la aitre de la pondre et remédia ainai'é i'incoiîvénicBt précité;. 
Plus tard» en Tannée 1774» il envoya à ^Académie son ménièlresmr 
le mercure fulminant; néanmoins on doit traporler seç travaux snr 
cette malière à l'année i7()i), nltendu que les importantes fonctions 
dont il fut revêtu pendant une longue période de guerre ne lui per- 
mirent pas d'adresser plus tôt ses communications à l'Académie des 
sciences. Or, nous le demanderons de nouveau au lècteur ! si l'on 
eut eu lldée d'appliquer les felminates A la 'confection des amorces, 
même pour canons, Bayen n'eût-il pas eu uue belle occasion de pro- 
poser son produit mercuriel? 

3<> La gloire d'avoir divulgué la composition du mercure fulminant 
doit revenir tout entière à Bayen , et non à MU. Fourcroy et Vau- 
quelin. Tout ce que ces messieurs eut pu fiiire d'important à ce 
sujet, c'est d'avoir ramené le fulminate' mercuriel A la nouvelle 
nomenclature chimique; s'ils l'ont modifié, ce n'a clé qu'imparfaite- 
ment , puisque Ilowart fut obligé de reprendre leurs travaux en 
sous-œuvre, environ 20 années après* 

Ainsi donc il ne nous reste:plu6 à proAver que les essais faits 
en 1788 à Essonne par Bèrthollet^ tendirsni 4 établir d'une ma- 
nière positive Jes propriétés du eblomtc de potasse iet non celles 
de l'argent fulminant (oxyde d'argent précipité par l'eau de 
ciiauY) , comme le doqne à entendre la citation extraite du livre 
de M. Mangeot. 

La faculté détonante des poudres métalliques (d'or, d'ai^gent, de 
mercure, etc.) n'avait pas échappé aux> minutieuses observations 

des alchimistes : on est fixé là'-dessus d'une façon irréfragable; mab, 
on le sait, les zélateurs du grand oeuvre n'étaient guère désireux 
de propager leurs trouvailles. Les travaux de Boulduc (179U) et ceux 
de Lemery (47lâ è i7i4) vinrent jeter, il est vrài« quelqv^s^uiurs 
sur ciette mystérieuse étude, pouHant ce né fui qu'A partir des*divul* 
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gâtions précises de Bayen (1774) et de BerlhoUet (1788), que la 
science el l'industrie s'en occupèrent sérieusement, ouvertement. . 
Non» afons déjà rapparié ce qui se rattache à la découverte du fui- 
miiMiie de mercure par Bayen : maiiiteiiafit» pour ce qui tient à la 
déeooTerte, faite par QertboUet, da fulouînate obtenu an moyen de 
. Tacide murialique suroxygéné, nous laisserons parler le docteur Fi- 
guier, spirituel écrivain qui a su, dans son Histoire des principales 
DÉCOUVERTES scifiMiFiQuss HODÊRNEs, mettre au servîce de ia science 
un. style cbaleureux,: entraînant, passionné. 

« IHipr6 (I), lié aux environs de Gren<^le, était drfévre à Paris. 
Btt essayant de fabriquer de faux diamants, il découvrit» dit-on, par 
hasard, une liqueur inflammable d'une activité prodigieuse. Clialvet, 
qui rapporte ce fait dans sa Bibliothèque du Dauphiné, assure que 
celte liqueur consumait tout ce qu'elle touchait, qu'elle brûlait dans 
i*eau et reproduisait en un mot tous les effets anciennement attribués 
au kVL grégeois. Dupré fit instruire Louis XV do si^ découverte^ 0t, 
d'après ses ordreâ, il exécuta quelques expériences à Versailles, sur 
le canal, ol dans la cour de l'arsenal à Paris. C'élait en 4 735; on 
était en^é contre les Anglais dans cette coUisioxi qui p.ré<réda la 
guerre de sept ans et amena iA.ruine de noire pujisaniee; navale* 
Dupré fetenvoyédànsdivers portsde merpaur essayer «outre l^s yais** 
seaux raetion de sa liqueur iliceodiaire. Les effets que Ton produisit 
furent si terribles, que les marins eux-mêmes en furent épouvantés. 
Cependant Louis XV, cédant à un noble sentiment d'humanité^ 
citu^ ^eywr renQUcer, malgré les pressantes nécessites de la guerre, 
aux avantages-que (utiproq^ettatt, cette ÎAveatipn. Ildéiendit^ JPupcé 
de publier sa. déeonvèrte, etpour/<M8urer son silenjce.il lui accorda 
une pension considérable et là déçpration de $aint4iicheL Dupré 
est mort sans avoir trahi son secret; mais Chalvet avance une atro- 
cité inutile lorsqu'il prétend que l'opîjiion corini)auneacci^Q LpuiS;j^V 
d*a voir précipité sa mort. 
>"lMon;M^ (Me« un anki(i<Mr, QpAmé[ T^n^» -aurait, retrouvé^ 

(1) Dupré est Piiidlvidu que nous avons qualifié d'ingénieur, au coDimenee- 
ment de cet opuscule, ne présumant pas, alors, devoir entrer sur son compte 
daos des détails si étendué. 
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sous le ministère du duc d'Aiguillon (1 771 ),fni secret analogue à celoi 
de Dupré. « Le secret du feu grégeois, dit M. Cosle, a été retrouvé 
» en France sous le ministère du duc d'Aiguillon, par un metteur en 
M mnve qui' ne le cherobait eerlainement pas. et qui travaillait au 

> Havre à des pierres de composition. Mon témoignage à cet égard 
« est irréensable, car c'est 'moi qni ai réd igé le Mémév^ au CméeU, 
» par lequel cet honnête artiste faisait hommage au roi de sa funeste 
» découverte, lui demandait ses ordres, et offrait d enfermer dans 

> un canon de bois, qu'4in seul homme poâvait porter, sept cents 

* flèches remplie^ de sa composition, lesquelles s^nflammeraienf, . 
» éclateraient et mettraient le feu- en tombant» €et appareil et lé 

* canon de bois qui devait porter le feu grégeois à huit cents toises, 
» étaient de l'invention de rartiticier Torré (1). » Toutefois cette 
idée n a jamais eu de suite, et le nom de l'artificier Torré est aujoir- 
d'htti complètement inoonnn. 

* n en a été autrement 'Ad ilnventiott'dtt méeslilieien Chevallier, 
sur laquelle la fin tragique de son aoteor appela quelque temps 
l'attention du public. 

«Chevallier, ingénieur et mécanicien à Paris, avait réussi î\ 
préparer des fusées incendiaires qui brûlaient dans l'eau et dont 
Taetion était, dit^on, aussi sûre q«e terriblei Les^spérieneflB ^pfr^ 
techniques faites le îtO novembre 1797 è Meodon et à Vinoesnes, «n 
présence d'officiers généraux de la marine, et reprises f ilrëK'le 
20 mars suivant, montrèrent que ces fusées, qui avaient quelques 
rapports avec nos fusées à la Congrève, reproduisaient une partie 
des eflfets que Ton i>«pporte commonément an fen grégeois. 

> Chevallier s'ooéupait à perffeëtionliér ses composHiotis inœii- 
diaires lorsqu*il pérît viétimé d'une 'fetale méprise politique. Depuis 
le commencement de la révolution, il s'élait fait remarquer par 
rexaltatioD de ses idées républicaines; en 1795, il avait déjà été 
arrêté comme agent d'un complot jacobin et mis en liberté à la suite 
de Vnmnistie dé Tan IV* En 1900, dénoncé é la poKce ombi^nse 
de répoqne comme s*oecupant, dans uil bat snapent, de tesées 

(l) Estai sur de prétendues découvertes nouvelles, 1803. . • • . 
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saeeadtaiFes et de préparations d'artifioe, il fut emprisonné êms ia 
fHéfttilMii d'atoir voala attenter tox joan du premier, causal. 
CtMe- affaire ne pomrait iavoir aiciiM .svite aériense, et Càe?allicr 
8*apprétait A flertîr de priaon, lorsque, par niie fatale «ofneidenee, 

aniva l'explosion de la niachioc infernale. Chevallier n'avait eu 
évidemment aucune relation avec les auteurs de cet iiorrible corn- 
"flat; caf^andant il fut (radait quelque jours après devant un.conseil 
defuerre, ooodaainâ à mrt, et ftiaitiiâ Je néœe jour* à Vinoemies. 

• Les eaaaia «Birepris par Berthollet. en 1788 pour remplaeer le 
salpêtre de notre poudre à canon par leMorate de potasse, ont un 
caractère scientiiique sérieux et sont plus eonous que les faite pré- 
cédents. 

> fin étndiani les eombinaifDQa oxygénées du chlore, Berthoiiet 
afaU déconvert les dilaratea, genre de seU des plus remarquables 
par leurs propriétés chimiques. Les chlorates sont des eompesés qui 

se détruisent avec une facilité extraurdinaire, el, comme ils ren- 
ferment une très-grande quantité d'oxygène, cette prompte dècom- 
position fait de cette classe de sels un des agents de coittèustioB les 
plus actiliB que lien posséda en «himie. Le eUomIe de potasse * 
mélangé a^eeidii soufre» amc do joharhoa on dn phosphore^ oon- 
atitne nn mélange tellement eamèostîMe qne ie dioe y&m marteau 
suflil pour le faire détoner. Aussi, quand on triture rapidement 
dans un mortier de bronze un mélange de chlorate de potasse, de 
soufre et de charbon, il se prpduit des détonations snccessives qui 
imitent des^mipa d0 teat, «t. l'on iToit a*élanoer bova dttfaae-des 
flammes ffDiiiie ottirai^nrinaa» 

» €es laits observés par fiertbollet -mirent da«8 la pensée de ce 
chimiste le projet de substituer iiu salpêtre le cldorale de potasse, 
dans notre poudre à canon. Les essais qu'il eiUi^prit; daos cette 
TÉie amenèrent les résultats les plus avantageux en apparenee; un 
mélai^ bien intime de aaiulire, de charfoeo et de dilmde de potaaae, 
dans les propo^lîans babltncllaade la poudre, présentait «ne feree 
explosive d'une énergie extrême et qui Femportak à ce point sur ia 
poudre ordinaire, que les projectiles étaient lancés à une distance 
triple. £ncouragé.par. ce fait, fierihallet demanda au jgeuverjienmi 
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l'autorisation de faire préparer une grande quantité de la nouvelle 
poudre {>onr servir à des expériaiees plus étendues. La poudriéfe 
d*£MoiiBe Alt nàa^ià sa dteposkmi^ mais VetOmprue eat one-ète 
triste fin; mie explosion terrible détruisit la fabri^^se cft eeéta la 

• vie à plusieurs personnes. Voici quclqucs^nlétails positifs sur ce 
malheureux événement. 

» M. Letort, directeur de la inaniifoetar& d'Essonne , était plein* 
de confiance dans le- svecés des* expérieseos de BarthoUet et dans 
t^yenir de la poudtv noa^le; Il assurait qu'elle n'offirindt aaeoa 
danger dans son maniement ét qu'elle se eomperlerait en ffim 
points comme la poudre au salpêtre. Le jour où devait commencer 
la fabrication, il invita Berlhoilet à dinar, et au sortir de table .on 
descendit dans les ateliers. le mélange aefeisait, comme à l'ordi- 
naîfe, dans des mortiers avec des pilons de bois et par Tinteraé- 
diaire de Teao, afin d'éviter le déiréloppement de chaleur provoqué 
par les frottements. M. Letort prélendit que raddition de I eau 
était superflue et que l'on aurait pu tout aussi bien faire le mélange 
à sec. Pour le prouver, il s'approcha de l'un des mortiers, et, du 
bottt de sa canne; il se mit à tritarer nne petite motte ^ poudre 

^qni était dessédiée sur ses borda» Ansntdt miedélanatii^ époavan- 
table se fil entandre, la maison fet ft moitié renveraée, et Ton releva 
parmi les décombres le cadavre du directeur, celui de sa fille et les 
corps de quatre ouvriers ; Berthollet fut préservé comme par mi- 
rade. 

« 

« •Cepeadanl on avait attaché tant d*importanee à i -emploi de la 
poudre au chlorate de potasse, que oei événement 4emhle ne porta 
point Iras ses fruits. Quatre années après, le gouvernement 

autorisa de nouveaux essais. Au milieu des guerres de la répu- 
blique, il était difficile de renoncer à l'espoir de posséder un agent 
d'tine Si ra«!rveiHeit8a puissance. On multiplia les. précautions inA- 
qnées en 'pareil cas ; mais tout lut inutile, une nouvelle explosian 
fit sauter là fabriqiie. et tua-tralsMTnera^On n'a pluit songé depuis 
cette époque i recommencer de si laoestes essuisj-D^illeurs en sait 
aujourd'hui que la poudre au chlorate de potasse n'a que des 

daageu.et n'oiii-e point d avantages. £lle est si détonante que le 

» 
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mouvement seul d'une voiture peut déterminer son eKpiosiûii. 
Tontes Us aubftteAces qm , eomiBe k chlorate de potasse , déto- 
nent par le simple duKH dMUieBt en eiet des pondres briioMeSf 
dont Taetion brusque et instantanée, s*exerçant A la fols contre le 

projectile et contre les parois intérieures du canon, provoque pres- 
que toujours la rupture des armes. » 

Commençons par demander pardon au docteur Figuier de ne pas 
être tout à fait de son avis -au sujet des ûiittifiates^tti détoneni 
par le sinplo eboc. Nous avons manipulé nouannéme certain 
jMcrale qui n'est nullement brisant. Après une centaine de coups 
tirés dans resj)ûce d'une heure et demie avec un fusil double, chargé 
à poudre du piprat^,. les caQons. étaient en aussi bon état qu'aupa- 
ravant. 

. Ajoutons» ensuite», quelques détails à «eux prétusntés par ie doc- 
teur Figuier, touchant les expériences de BerthoUe$ : 
Les remarquables travan de ce chimiste sur les acides nitrique, 

sulfurique et carbonique, lui avaient déjà assigné une place hono- 
rable parmi les savants de i'époque» lorsque, en l'année \ 784, il l'ut 
désigné pour rampiacer Macquer» en qualité de dire^îteur^de la ma* 
nufaoture des Gôballns. Ge int peu de temps après aroîr été pourvu 
de ces Importantes ftmetioiis, qu'il déNMtvrit la propriété dont jouit 
le chlore, celle d'opérer le blanchiment des laines. Or il arriva qu'en 
traitant le chlore de diverses manières (on nommait alors cette sub- 
stance : acide muriatique déphlogistiqué ou oxtfgméj^ Bertboiiet 
trooiTa un produit dans tequel l'oxygène entrait pour une quantité 
plus consIdérflUeqtte dan»ie chlore» Il appela ce nouveau produit: 
acide muriatique suroxygéné ; c'est l'acide cblortque d'aujourd'hui, 
qui, comme nul ne l'ignore, détone au moindre choc dès quil est 
mêlé à des sels combustibles. £ntin, malgré l'insuccès des épreuves 
d^bsonae^ malgré les dangers auxquels, il «'exposait, Bertboèlet ne 
se hiissa pas abattre vil poursuivit donc ses redierches sur les ma- 
tières Inflammables, et ce fut la même année, en 4788, qu'il décote 
vrit le fulminate d'argent {l'oxyde d'argent précipité). ' 

Et, actuellement nous aurons à témoigner notre étonnement de ce 
que le docteur Figuier^ lui qui, en mainte' eiroonstanee, lit preuve 
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d'indépendance, de iranchise, de courage, de générosité même, en 
rmndiqoafit. pow de drok la priorité dNiÉe ittveatidii, It 
mérite d'unç ittevaverte (aiilre de kr fyiaBéle Letwnier) ; ea com- i 
iMttanI Topimea erronée (ophiion étayée ccpendeBl; d^cm nom 

illustre, celui d'Arago) qui consistait à attribuer à Salomon de Caiis, 
la gloire d'avoir construit la première machine à vapeur : paradoxe 
si cher à l'esprit de nationalité des Français; enfin, en eontre-carrant 
SMM ancsft méaegeweat kê Coomianon» aoieBCifiqttea) lorsqu'il a 
eni qa^eHea défendaient nne maufaise eaii8e'(ii(itaiinDeBt sar la 
qaestioo da coMm-fMadre (f ) ) r nevs^atona Nea d*étre surpris, 
disons-nous, que le docteur Figuier n'ait pas saisi l'occasion qui se 
présentait à lui, puisqu'il était sur ic chapitre des fulminates, de 
rendre justice à un homme, à cette heure presqae ignoré, à qui k 
France deit en partie hi gleSre^o'elte a.aeqaiai&'dima les ecienees. 
C'est du chimiste HoaeHe dent nova voahms parler. 

Il est des gens destinés, quoi qu'ils fassent, à ne recueillir que 
de l'ingratilude ; Rouelle étoit de ce nombre, et cerf es ?a postérité ne 
s'eat montrée guère plus reconnaissante envers lui que ses contem- 
poraine* Cependant'RoiieMe a*a paa Mleaaent foit faire A la eàimie 
on paa imnease» Il a encore totné la plafiart dea aamta-diatin* 
gnés : Darcet, Cbmnoosset, Bayen, Oadefr- On e a g coc rt, Pamenfie!^, 
Berthollet, Lavoisier, et tous ceux qui précédèrent la phalange A 
laquelle ont appartenu les Guyton de Morveau, les Fourcroy, les 
Vanqoelin, les Gay-Luaaae, lea Thénard. • 

Rouelle eat si peu eonna de nos joars, qae, poar avoir des rensei- 
gnements préela sur son eompte, il ftndraîteompolser teaa lea Die* 
tionnaires biographiques. Nous préférons avoir recours à la cor- 
respondance de M. de Gfimm, cet écrivain grand seigneur, ce 



(1) Dans Taffaire du colon-poudre, MM. Pioberl et Morin, membres de 
rinslilut et colonels d artillcnc, élaborèrent en commun un rapport plein de 
faits inexacts. Espéraienl-iis que, sur leur dire, on sacrifierait ce produit 
bourgeois aux superbes dédains du Comité d*artîlierie, on bien s*i(aient-ils 
troBHpés da bonaa fel etiauta d'études seflliaateB 8«r la ntatièaa? Noua r icao- 
rons; mais ce qai est positif, c'est que le colon-poudre tend chaque jour à se 
perfectionner, et que les deux membres de l'Inslitutaaxquefs nous venons de 
taire allusion ne uud^^t pas à se démaotir; : . / 

V 
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dangereux Mécène, ce terrible ami, avec lequel iean-Jacqiies 
Adusseau osa senl-ae brouiller, tant on redoutait sa langue ainsi foe 
stf ploaiè. ÈMQttms te sàtirique baron : - 

« Ronêlle doit ^^tre" regardé comme le-fonéeitear de ia ehimie en 
France, et cependant son nom passera, parce qu'il n'a jamais rien 
écrit, parce que ceux qui ont écrit de son temps des ouvrages esti- 
mables sur cette scieuce et qui sont sortis de son école, n'ont jamais 
reiidii à. lotir maître l'hommage qu'ils lui devaient-; ils ont trouvé 
plus court de mettre sur le compte de leur propre sagacité les 
principes* qn'Ha tenafent de leur maître % aussi- Roiyelle éluil^i en 
froideur avec tous ceux de ses disciples <fui ont écrit sur la chimie. 
Il se vengeait de leur ingratitude par les injures dont il les accablait 
dans ses cours publics et particuliers; et Ton savait d'avance qu'à 
telle leçon il y aiirait le portrait de Macquer, à .telle autre, celui 
deMalottin, babttiés de toute pièce; e'étaieut, selon lui, des igno« 
rantins, des barbiers, desr fraters,* des p/a^tatf^. Ce dernier terme 
avait pris dans son esprit une signification si odieuse, qu'il l'appliquait 
aux plus grands criminels ; et pour exprimer, par exemple, l'iior- 
reur que lui causait Damien, il disait que c'était un phgiaiirew 
L*iiidigDatioii' das plagiats qvCii avait soufferts dégénéra' enfin en 
maitie : 41 se voyait toujours piUé; aussi lorsqu'on traduisait des 
ouvrages de Pott, ou de Lehmaiin, ou de quelque autre grànd 
chimiste d'Allemagne, et qu'il y trouvait des idées analogues aux 
siennes, il prétendait avoir été volé par ces gens-là. 

.» Rouelle éteit' d'une pétulance extrême; ses idées: étaient em- 
brouillées ^ sans netteté; il ftillait un bon esprit peur le auivre et 
pour mettre dans aes'ltçDUft -de i^ordre el dé la prècisioii: 

' • OrdfttairemenHI expliqmrït ses idées fmrr an long, puis, quand 

il avait tout dit, il ajoutait : « 3fais ceci est un de mes arcanes, 

que je ne dis à personne. ^ Souvent un de ses élèves se levait et 

lui répétait à Toreiiie ce qu'il venait de dire tout baut : ahoris 

Rouelie eroyMt <que l*é|è?e avait déeool^rt sua areane par sa propre 

sagacité, et le priait de ne pas di^f«^^ ce qu-il venait de -dire à 

deux cents personnes. 

» Il avait une si grande liabitudeà s'aliéner la téte, que les objets > 

9. 
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cxUèricurs n'existaient pas pour lui. Il se démenait comme un éner- 
gumèoe, en parlant ; se renversait sur sa chaise, se cognait, donnait 
des coups de pied à son Toiain, et lui déclarait ws manchetlM isiia 
en fie» aavdr. Un jour, se trottvant dijia un oanle où* Il y avait 
pfttsieiirs dames, et parlant avec ae ?t?aeilè ordinaire, il défait sa 
jarretière, tire son bas sur son soulier, se gratte la jambe pendant 
quelque temps de ses deux mains, remet ensuite son bas et sa jarre- 
tière, après quoi il continue sa conversation sans avoir le moindre 
aoopçoR de ce qall Tenait da faire. 

» Dans son cours, il atait ordinaireRiaBt pour aidtts aon frère. et 
son neveu, pour ftiîre les expériences sous les yeux de *8es audi- 
teurs. Ces aides ne s'y trouvaient pns toujours; Rouelle criait : 
« Neveu î.., éternel 7ieveu! » Et, si rclernei neveu ne venait point, 
il s'en allait iui-mème dans les arricre-pièces de son laboratoiie, 
clierclier les vases eu les objets dont il avait "basai». JPendaut cette 
opération, il coi^nualt toujours la 'leçon, comme s^l était en pré- 
sence de ses auditeurs, et à son retour il avait ordinairement achevé 
la démonstration commencée et rentrait en disant : « Oui, mes- 
sieurs, » Alors on le priait de recommencer. 

» Un jour, étant abandonné de son frère et de aon neveu, et lai- 
aant seul rexpéncBccdont il avait hwoîn. pour sa leçon, il dit à ses 
auditeurs :. « Vmu wy€x M«n, mesafaiira, te dMudren 
> sier? Eh bien! si je cessais de lemuei' un seul instant, il s'ensvi- 
» vrait une explosion qui nous ferait tou^ sauter en l air. » En 
disant ces paroles, il ne manqua pas d'oulitier de remuer, et sa pré* 
diction- fiit aecomptîe- : l'explosion se fit avec un Aaeas épouvan- ' 
table, cassa, tontes les* vitrai du laboraloîM, et, en on instant, deux 
cents audHeuru se tiVmvèreut éparpillés dans le jardin. Benrfuse- 
ment personne ne fut blessé, parce que le plus grand effort de 
l'explosion avait porté par l'ouverture de la cheminée; monsieur le 
démonstrateur en fut quitte pour cette cheminée et une perruque^ 

» €*eat un vrai minde qoe iloueUa, foisaiit aes eaaaiB pmque 
toujours seul, parce qu'il voulait dérober aes areone» même è son 
frère, qui était très-habile, ne se soit pas fait sauter en l'air par ses 
inadvertances continuelles; mais, à force de recevoir sans précau- ' 
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iiou les exhalaisons les plus pernicieuses, il se rendit perclus de 
tous^ses membKS et iwsaa les dernières années de sa vie dans des 
sofrfTnyiees. terribles* 

■» Rouelle était- boiiBâte homme; mais, oTee un caractère si brut, 
il ne pouvait connaître ni observer les égards établis dans la société; 
et, comme il était aisé de le prévenir contre quelqu'un et impossible 
de le faire revenir d'une prévention, il déchirait souvent dans ses 
cours^ à tort et à travers : ainsi on ne doit pas s'étonner qu'il se soit 
fiiit beanooiipr d'ennemis. Il ne powait estimer ni la physique ni les 
systèmes de M. de Bnffon ; il était pen touché ds son beau parlage, 
et quelques leçons de son cours ëtaienl régulièrement employées à 
injurier cet illustre académicien. Il avait pris en grippe le docteur 
Bordeu, médecin de beaucoup d'esprit. « Oui, messieurs, disait-il 
» tons les ans à un certain endroit de son cours, c'est wi de nos 
* fcns,. lift plagiaire, un frater, quiu M mon firire que voiià, » 
11 voulait dire que- Borde» avait mal traité son frère tlalls' une 
maladie. 

» Rouelle était démonstrateur aux leçons publiques au Jardin du 
fioi (le Jardin des plantes); le docteur Bourdelin était professeur, 
et finissait ordinairement sa4eçon par ces mots : c CimméM. le 
» démwetrateur va le prouver par ses expirieneee. « Rouelle, pre- 
nant alors la parole, au lieu deirire ses expériences, disait : « Mes- 
» sieursj tout ce que M. le professeur vient de vous dire est faux et 
» absurde, comme je vais vous le prouver» » Malheureusement pour 
le profiasseor, le démonstrateur tenait souvent parole. 

> Il était d'ailleurs bon Français, plein de séb) et de patriotisme, 
mats frondeur, aimant les nouvelles, quand II ii*avait pas ses regards 
fixés sur un creuset. Au commencement de la dernière guerre, il 
voulait commander les bateaux plats et aller brûler Londres. II ne 
désespérait pas de trouver le moyen démettre le feu aux escadres 
anglaises sous Teau; e'était un de ses orcones. Je le rencontrai le 
leudemain de la bataille de Rosbaeh il était tout éeloppè et mar- 
ohait avec peine. « Eh! mon IHev, que vous eet-U doffe arrivé, 
>• monsieur Rouelle? lui dis-je. — Je suis moulu, me répondit-il, • 
> je n.en puis pluê^ toute la cavaltirie prussienne m'a nrnrché cette 
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> nuit sur le corps. » Il traita ensuite les généraux ennemis de pla- 
giaires, et je sentis que ce n'était pas le moment de le faire changer 
d'avis. Les grands événements politiques et militaires Tafifectaient 
quelquefois assez pour les discuter au milieu de son cours de 
chimie. Il a compté parmi ses disciples non-seulement tout ce que la 
France a aujourd'hui d'habiles chimistes, mais encore un grand 
nombre d'hommes célèbres et de mérite, de toutes les classes; il 
avait, indépendam|nent de ses excellents principes en chimie, le 
secret de tous les hommes de génie, celui de vous faire penser. » 

Celui qui connaît un peu le xviii'' siècle n'aura pas de peine à 
démêler la vérité sur Rouelle, à travers les facéties de M. le baron 
de Grimm, conseiller d'État de Sa Majesté Elisabeth Pélrovna , im- 
pératrice de toutes les Ru ssies, agent titré, espion lettré, dont le rôle 
consistait à s'insinuer dans la haute société afin d'être à même de 
rendre compte à son auguste souverainede ce que pensaient, disaient 
ou faisaient les philosophes, les savants, les écrivains, les gens de 
qualité : principalement la cour, les ministres, le roi. 

A celte époque la gloire littéraire de la France rayonnait sur l'Eu- 
rope entière, et sa gloire scientifique s'élevait déjà majestueuse à 
l'horizon de l'avenir. Paraissait-il une œuvre littéraire à Paris : on 
se l'arrachait à l'étranger ; publiail-on un livre sur les sciences : 
c'était pis encore, car à Saint-Pétersbourg, à Londres, à Vienne, à 
JUtHu, à Amsterdam, à la Haye, à Leipsick, à Leyde, à Rruxelles, 
comme à Paris, on tenait à juger et le penseur et l'écrivain. Or, 
, soit qu'il fût complètement absorbé par ses travaux, soil qu'il pré- 
férât agir plutôt que d'écrire, soit qu'il eût peu d'aptitude pour la 
plume. Rouelle n'a rien écrit. C'est une grande perle, car, quoi 
qu'aient pu faire les disciples, ils n'ont point suppléé tout à fait au 
silence du maître. 

D'après le baron de Grimm, Rouelle aurait été une espèce d'ori- 
ginal, un maniaque, un ours mal léché, dont on se gaussait à l'envi 
dans le monde ; selon nous, au contraire, c'était un de ces chercheurs 
dévoués qui consacrent au pays une part de leur existence, et l'autre 
pari à l'élude. 

— Mais, pourquoi n'a-l-il pas écrit ? tant bien que mal 
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Ail 1 ceei ohange k ihèse..».. La répom àeette fuefitiiwi esjge 

qu'on reprenne les choses de plus loin. 

Nous en avons l'intime persuasion, l'alchimie eut jadis des no- 
tion» jkrécises sar une foule^ de matièi'ea laiimnanLes doatla seiepce 
esiTeutte, en «s demwcs teaps» nous dpaser r^ualyse^ et fixer les 
proprîècés. Leatlcbimiilfia étirîvnieBl.peny et, Imqu'ib terivMent» 
ilseftvekippttîeiit la pensée 'son» vu nuage myslérienx, hermétique, 
dont les profanes ne pouvaient sonder la profondeur. En revanche, 
ils se plaisaient à i'ormer des adeptes, — un élève de pri^dileclion, 
le diacipie ehéri , ou bien wliii ches qui lea disposUions naUireUes 
vépondaieat le mieax a«x eapéranoes du maître, -^afia qae leur 
nom, Jéwr. mémoire et iem déeowertea ne fussent paaenseyelia 
dans Toubli du passé. Rouelle, qui étudia sous Spilzley, chimiste 
allemand , avait-il acquis de celle manière les vastes connaissances 
qu'il possédait, ou les dut-il à se& propres recherches? Nous n'o- 
aettena nods hasarder à émettre une opimea à. ee sujet, pourtant 
nous an^ona fermement qu'il avait la* e&ef d'an pand nombre de 
eofflposîllona fnlminantes ; reipérienee dt& ehandron , mentionnée 
par le baron de Grimni, serait-elle seule pour confirmer noire as- 
sertion , que nous conserverions encore la même croyance. Mais, 
voyons un peu où nous conduiront certains rapprocbements entre 
Rouelie et Dupré* • 

En I7S0, au commeneemeat de cette guerre désaatreoae dans 
laquelle la France se vît enlever per rArigteterre ses plus belles 
possessions de l'Inde, Rouelle s'offrit à diriger une escadre de ba- 
teaux plats, s'en go géant à incendier les flottes anglaises et à brûler 
la. ville de Londres, fl^'était un homme sérieux, bien posé, et non un 
Intrigant venn on ne sait d'oà; il avait «ne longue pratique des 
manipulations, done il était incapable d'avancer à l'étoordie des 
choses d'une pareille gravité. On doit le sentir, il n'a pas dépendu 
de lui que ses propositions ne fussent acceptées; cependant elles 
furent rejetées. 

^ona tAehems d'expliquer phisbbas la catlse d'un tel refus 9 pour 
l'instant, rappelons-nous cette date, 1750, et déduisons de ce qui 
précède la conaéquejace suivante : Poiir faire une ofl^ semlilable, 
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il iMlalt'i|iie Rimelle fût en possession d'une substance qui brûlât 

dans l'eau. 

Rouelle, démonstrateur de chimie au Jardin du Roi (à partir de 
l'année 1742 jusqu'en 1764»), préparait, opérait toutes les expé- 
riences ^un cours auquel il était de mode d^issister depuis que 
Fontenelle et, après lui, Voltaire, d'Âlembert, Diderot, eurent, 
par leurs écrits , inculqué aux dames le goût des sciences physi- 
ques. Or, qu'y aurait-il d'étonnant que le bonhomme Rouelle, un 
peu jaseur, un peu distrait, un peu excentrique, comme ia plupart 
des hommes voués à Tétude, eut, patr mégarde, par entraînement, 
par: un de ces élans impossibles à contenir au dedans de soi, par 
un de ces moùvèments d'orgueil, — certes bien pardonnables, — 
qu'on ne saurait maîtriser quand on est sûr d'avoir fait une 
découverte importante : qu'y aurait-il d'extraordinaire , disons- 
nous, que Rouelle, dans ses moments d'épandiement, eût mis sur 
la iroie de ses. arcanes quelques-uns des adeptes dodt irauraitété à 
même de remarquer le ssète ou f intelligence f Eh bien t en songeant 
que Chamousset , Bayen , Cadet - Gassicourt , qui tous les trofs 
furent les élèves de Rouelle, qui tous les trois connurent la pro- 
.priété détonante des amalgames et des sels métalliques (1), furent 
sans doute amenés là par certaines réminiscences des leçons du célè- 
bre professeur, il nous est venu le soupçon que voici : 

Ce fut en 171^, e^t^à'^ire cinq ans après Toffre faite par 

a 1 

(1) Lorsque Tilluslre Lavoisier eut changé la face de la seience par ses im- 
portantes, découvertes s.ar la calcioation des métaux, la comboatio» des corps 
et la décomposition de Teau, une phalange d'hommes remarquables, parmi 
lesquels OU doit compter Vicq-d'Azir, Fourcroy,^oyton deMorveao, se-réunit . 

à lui, pour conslitUÊr la nomenclalure chimique sur des bases plus mëthodi*' 
ques. Bcrihollcl, di'jii connu par des travaux importants, ne sa rallia pas d'a- 
bord à leur tentative ; mais bieutôt ses découvertes sur les acides sulfurique, 
nitrique et carbonique, lui MitdeBlireoflibieB laelassUleaUDn Boalpailefoe^ 
litait les exjtérieoces par les rapports qo*elle. établissait «alfe.les éUmçnta 
constitutifs des corps de la nature, et alors il suivit riropulsion donnée par La- 
voisier. C'est ainsi quU détermina, en 1788, les propriétés du muriate suroxy* 
géné «Je potasse, aulremerfl nommé chlorate de potasse, et qu'il fixa quelques 
mois après, durant le cours de ia même année, la composition de i'argent,ful- 
niinanl (l'oxyde d'argent traité par l'ammoniaque, ou bien un sel d'argent mé- 
langé vt9é ratnmoniaque et ia potasse). - 
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Boaelle d'aae sobstanœ brûlant daps Teati, qae Dupré préaiMta la 
sienne. Mais Ronelle démontrait pul)liqueinent la ehimie; mais 

c'était un homme simple, hdnncle et droit ; mais, peut-être, avait-il 
été trop confiant avant qu'on n'eût éveillé sa défiance et surpris sa 
bçnne. foi. Dupré, lui, était un véritable chevalier d'industrie» le 
digne précurseur de CagliQstro, de Casanova , du comte de Saint* 
Germain, el autres charlatans tjuêiem farinai Sous le conTcrt de 
sa maîtrise d'oHévre, il commerçait des diamants faux, et les com- 
posait au besoin. On conçoit donc qu'exerçant une pareille indus- 
trie, il ait dû suivre ieç leçons du plus habile praticien de l'époque. 
De lày à supposer que Dupré fût un de ceux qui, en trompant la 
confiance de fiouelle, en ^'emparant de Fun de jes arcapes/avoris» 
provoquèrent rhorreur dont ce chimiste faisait on?ertement profes- 
sion à l'endroit des plagiaires, il n'y a qu'un pas; et ce pas nous le 
risquons, car, outre la priorité de la divulgation, Rouelle a pour lui 
l'honorabilité du caractère. 

liais, non» demandera*tron de noafpau, $i Booeile. n'écrivait p^s, 
que ne partait-il, du moins? 
Voici comment nous répondrons à cette objection : 
La fabrication et la vente des faux diamants avait mis Dupré en 
relation avec la cour; aussi notre individu conduisit-il si bien sa 
négociation qu'il obtint même plus qu'il ne l'espérait : un litre, et de 
l'argent (30,000 livres de pension, somme exorbitante pour ce 
temps-là). . 

Sans partager l'opinion de Chalvet en attribuant à Louis XV la fin 
prématurée de Dupré, il est permis d'admettre que si on acheta son 
secret, ce fut, non poiotpar un vague sentiment d Uu^ianité, maisbien 
par crainte de voir propager une découverte dont, une fois eoniine, 
on eût pu faire un mauvais usage tout aussi bien contre le roi ou 
ses mtnistres qtte contre les ennemis de la France. 

Rouelle ne vivait pas tellement en dehors du monde qu'il ne 
connût la disposition des esprits. Il savait que pour une chanson, 
un quatrain, une épigramme, Timprudent rimailleur voyait se re- 
fermer sur lui les «ichots du For-rÉyèqne, du ChAtelet, de Vin- 
eennes, de la Bastille ou de Bicétre ; il n*igQorait pas qu'en vertu 

i 
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\mr portaient ombrage ou qai clabaudaient contre eux; il n'a\air 
pas été sans apprendre que les plagfîs fiévi ruses do la Louisiane et 
les forêts malsaines de Pondichéry, étaient sans éclio pour IfsspiaiiUes 
des vietimes do boH^^msir. Or, n'étant pas riche» ooevpant un em- 
ploi à la disposition du fonfernement, «yant besoin pour Im- 
Toux de beaucoup de tranquIUilé d*esprit, il dut, mSlgré son envie de 
démasquer les plagiaires, non-seulement ronger son frein en silence, 
mais encore tenir secrètes les découvertes .qui, en s'ébruitant, eussent 
été susceptibles 9e troubler son repos el de nuire à ses chères 
expériences. - 

Que «i, ft cette heure, le lecteur nous accusaK de nou^ être éoarcé 

du sujet , — du pistolet tournant , — nous répondrions que nous 
sommes toujours dans la question , et nous terminerions la disçus- 

0 

sion sur les fulminates avant de retourner au revolver Loron. 

Mai($ré tes recherches constantes de la pyrotechnie et* de la 'cbi^ 
mie, nous ne sommes pas encore revenus au point où en étèienl : 
Rouelle , il y a 440 ans ; Dupré , il y a 400 ans ; Torré, H y a flIS 

ans; Chevallier, il y a 57 ans, puisque le secret des préparations 
jouissant de la propriété de brûler dans Teau a a pas été re- 
trouvé (1). 

Quoi qu'il en aoit, les réaictiQns chimiques ayant conduil à*d^er- 
mlnisr avec une exactiWdé suflbaute le degré do lone-expleil^efle 

certains fulminates à bases métalliques ou salines, rarquebuoerie 
s'empara des résultats obtenus, les utilisa en se les appropriant, et, 
par suite, s'imposa elle-même des moditîca lions essentielles. 

£ffeelivemeot, en IBIO, Lepage» ce fameux armurier dont Napo- 
•léea faisait tant de cas, «hangea le méenaîmie des am^ à fou. por- 
lartiveb afin de pouvoir leur appliquer les/ulminales. Ayant imaginé 
l'amorce, il dut trouver le marteau percuttant : il y arriva en sup- 
primant d'abord k bassinet, et en le remplaçant par une disposition 

(1) Les coiubinaisons de l oxyde d'argent avec l'aramoniaque, et d'un sel 
d'argent avec l'amiiiomaque et la potasse, dont Berlbollet donna la formule 
dès 1788, sont susceptibles de détoner dans Teau, il est vrai , mais ellesYjr 
^trignaiit presqae^aosiUM:. . 
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qui devint plus tard la cheminée; puis il transforma le chien, cl mo- 
difia ensuite l'intérieur de la batterie. 

D'autres inventeurs ne tardèrent pas à s'engager dans la voie 
ouverte par Lepage; une si belle émulation produisit ses fruits; ' 
enfin, gréée à la préparation mercurielle dHoward, on en était ar- 
rivé, il y a de cela seulement quelques années, à croire qu'il était 
désormais impossible d'apporter aucun changement notable soit à la 
manipulation des fulminates, soit à l'action combinée des pièces de 
la platine, soil àtt mode de chargement des armes elles-mêmes, 
quand plusieurs découvertes vinrent donner coup sur eoup on dé- 
menti éelatant à cefte croyance erronée : le progrès ne saarait rester 
longtemps stationnaire^. • 

En 1820, Deboubert transforma la capsule primitive et la rendit 
ce qu'elle est aujourd'hui; 

En 4925, Cooker imagina un fusil où certain ressort à boudin, placé 
dans le sens de l'axe du canon, poussait un maiteên contre ta cap- 
sula, laquelle capsule était adaptée à l'arrière de la culasse, Ce»î ce 
système de percussion qui devint, depuis, le point de départ des 
armes chez lesquelles rinflammalion se produit au moyen d'une 
aiguille ou d'une tige mobile. 

^ Par une intuition particulière aux hommes de génie, M. Delvigne 
osa s'attaquer direietement à la partie de l'arme qui, aux yeux dii vul- 
gaire, paraissait ne comporter aucune modiflcation. Mais à peine 
eut-il eu l'idée de changer le torage des canons, qu'il lui vint celle 
de changer la forme des projectiles; c'est ainsi que plus tard, éclairé 
par une longue série d'expériences, il posa les principes féconds qui 
découlent de rétablissement d'un ressaut sur la chambre de la 
culasse, et d'un évidement creux à la 'partie postérieure dé la balle 
cylindro-roniqné. ' ' ' 
A la suite des divulgations successives de M. Delvigne, MBI. de 
• Poncfaarra, Thierry, Thoo venin, Ueurteloup et Tamisier, se mirent 
de la partie, sans toutefois obtenir des résultats d'une valeur si- 
gnalée, sauf toutefois les deux derniers. Puis vinrent Bill. Minié et 
Vieillard, qui, tirant habilement parti des précieux éléments mis 

en lumière par M. Delvigne, adaptèrent à sa balle le culot métalli- 

10 
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que, praliquèrenl au fusil ia rayure progressive, le dotèrent de la 
hausse mobile à curseur, et finirent par établir la terrible carabine 
que nous connaissons. Mais, pour être juste envers M. Minié, ajoa* 
tons que c'est à lai seul qu'appartient Tidée du culot en fer. 

On édult encore sons la première impression des magnifiques 
résultats obtenus, grftee aux données fondamentales étntses par 
M. Delvigne, quand, en 1852, 31. Braconnot, chimiste à Nancy, dé- 
couvrit, en traitant l'amidon par l'acide azotique concentré, un pro- 
duit pulvérulent et combustible qu'il appela xyloïdine. Cette décon- 
verte passa presque inaperçue. 

En H. Pelouse, ce savant dont la célébrité est européenne, 
reprenant les travaux du chimiste de Nancy, reconnut que le papier, 
le coton, le lin, divers tissus, ainsi qu'une foule d'autres substances, 
jouissaient de la propriété fulminante attribuée à l'amidon par 
M. Braconnot; cependant il ne lui vint pas à l'esprit, pas plttsqn*i 
spn dcYancier, d'appliquer ces produits au cfaai|;ement des armes 
é feu, et ce fut M. Scbônbein, profaneur â Bâie, qui eut cette heu- 
reuse idée (4846). 'On sait la surprise qu'une pareille appUcaties 
souleva parmi le public. 

Ils étaient loin déjà, ces temps où, scion les circonstances, on 
claquemurait un inventeur dans un tu fwce, afin d'enterrer son 
secret avec lui, ou bien on le créait chevalier d'un ordre» en hri 
accordant une pension, pour acheter son sitence. Néanmoins les 
divers gouvernements d'Europe se montrèrent fort peu enthousias- 
més à l'endroit du coton-poudre. En cela, les uns cédaient aux insti- 
gations malveillantes des Comités d'artillerie, ennemis jurés de tout 
ce qui ne vient pas d'eux, comme de tout ce qui pourrait amoindrir 
leur Influence; les autres, ceux qui se sont réservé le droit exclusif 
de fabriquer et d'exploiter la poudre ordinaire, craignirent que ce 
monopole ne leur échappât; tous, enfin, à une époque où la société 
était agitée par des ferments révolutionnaires, eurent une appré- 
hension, à savoir : que le nouveau produit^cbimique ne devint, entra 
les mains du peuple, une cause, un moyen de troubles incessants. 

Il faut en cdnvenir^ le fulmi^^n laisse quelqucchose à désirer : 
tantôt il est d'une violence épouvantable, tantôt il est brisant, par 
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suite dé nnstantanéité de sa eonlNwlion ; lanlAl il n*a pas assez de 

ressort; tantôt, s'altérant à l'action des agents atmosphériques, il 
perd prompteinent une partie de sa force propulsive; mais, le plus 
souvent, il pèche par excès de puissance. On a fait grand bruit de 
quelques eiplosions survenues durant les essais sur le coton-poudre, 
sans songer que la poudre ordinaire a mis plusieurs siècles à derenir 
ce qu'elle est, ce qui n'empêche pas, cependant, qa*elle ne provoque 
encore de fréquents sinistres. Pour notre compte, nous sommes per- 
suadé que la fabrication et la conservation du coton-poudre, en y 
apportant un peu de précaution, présenteraient moins de dangers 
queoeUes de la poudre ordinaire. Employez des matières premières 
de bonne qualité : du coton homogène, privé de scories, des sels 
d'une énergie convenable, des acides concentrés au degré voulu, ni 
plus ni moins; procédez à la mixtion des bases de (elle façon que 
toutes les pariies^c la masse liquide soient également saturées de Ul 
composition fuUninante; avant de plonger les bandes de ouate dans 
le niéUinge, cardez^les, èparpilléz-les, d'une manièrç unifbrme, afin 
qu'elles jouissent d'une absorption régulière; après une immersion 
de même durée pour chaque bande, lavez à grande eau, sans qu'un 
seul atome de coton échappe à ce lavage ; opérez la parfaite dessicca- ' 
tion des produits à un courant d'air sec et d'une température 
moyenne : ce faisant, vous obtiendrez un fulmi-coton qui ne sera ni 
trop fort ni trop faible, qui ne sera pas brisant et qui sera suscep- 
tible de se conserver longtemps. Que si, ensuite, vous aérez les 
magasins afin d'éviter la concentration des molécules aqueuses, vous 
n'aurez plus à craindre l'explosion de la matière fulminante par 
suite d'une fermentation accidentelle. La manipulation du coton- 
poudre exige de la méthode, et c'est tout. Mais, patience 1 on ne sait 
pas encore le dernier mot touchant les fulminates, les pyroxiles et 
les pyrophores en général : pour preuve, c'est qu'un sieur Blanche, * 
de Puteaux prés Paris, vient, dit-on, de trouver une composition 
qui aurait ia propriété de brûler lentement dans l'eau. 

le», revenons un instaqt sur nos pas et constatons la priorité 
d'une ëéeonverte que l'excessive délicatesse de son auteur a laissé 
. tomber dans l'oubli. 
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le sieor Montigny père, arqQcbusier heiffir — ^ il était originaire 
de Fontaine-I'Évéque» près Charieroi, — ayant inventét vers la fin 
de TannèB 483f , certain fusil à culasse mobile et à aignille perfo- 
rante, syslème fort en usage dans ce moment-ci, employait au tir 
de cette arme une cartouclie spéciale, également de son invention. 

Un papier eartonné formait l'enveloppe de la cartooohe; le pro- 
jectile était ensaboté, et le sabot, ^i était en bois, portait une tigè 
cylindrique, aussi en bois, dont Textrémité arrivait presque i faan- 
tenr de celle de la cartouche. A Tarrière de la tige, on avait pratiqué 
un cvidement creux , dans lequel s'adaptait une capsule fulmi- 
nante. L'interstice compris entre l'enveloppe et la tige s'emplissait 
de poudre, depuis l'arrière du sabot jusqu'au niveau de. la capsule. 
Une fois la cartouche chargée, on plaçait une rondelle de carton, 
fort mince, par-dessus ta charge, et on fermait Tenveloppe. Quand 
la cartouche était mise dans le canon, l'aiguille perforante traver- 
sait la feuille de carton, enflammait la capsule et provoquait la com- 
jbuslion de la poudre. On le voit, cette cartouche était lort ingé- 
nieuse; aussi nç différait^lle qne fért peU de celle dont on se sert 
' aujourd'hui pour le système* Montigny perfectionné ; ihais«ce* A.*es( 
ni de Tune ni de l'autre de ces deux combinaisons que nous voulons 
parler en ce moment. 

ies expériences de M. Delvigne sur la balle allongée, — expé- 
riences qui doivent prendre date à partir de Tannée i8â6, ^avaient 
amené la fabrication des balleS-obus dont on se servit à Tattaque 
du fort l'Empereur, lors de l'expédition d'Alger. Pourtant, bien que 
M. Delvigne eût songé à adapter aux balles un logement qui pût 
contenir une préparation capable de les faille éclater, l'idée de pra- 
tiquer un creux à l'arrière des projectiles de forme oblongue ne lui 
vint qu'en 4840, c*est-à-dir)s huit ans ap'rés que H. Montigny père 
\*eûi mise à exécution» 

* ♦ 

Loin de nous Tintenlion d'atténuer le mérite des Inventions de 

M. Delvigne. Il a été assez malheureux dans le cours d'une exis- 
tence consacrée tout entière à de pénibles travaux, sans qu'on lui 
ravisse le seul fruit qu'il en ait recueilli : la gloire. Nous ue le con- 
testerons donc pas, c'est lui qui, en i8é0, imagina de forcer te balle 
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cylindro^^nique, creosée à rarrière, en Taplatissant sur un res- 
saut ; c'est encore lui qui, en 184â. observa, le premier, que la dila- 
tation des gaz dans la partie creuse d*une balle contribuait beaucoup 

à son forcement; mais, nous le répétons, M. Montigny père avait 
déjù eu l'idée de crctlser le projectile et d'utiliser ce creux pour 
transformer la balle en cartouctàe. Voici comment procéda M. Alon- 
Ugny: 

Ayant entendu préconiser les résultats obtenus par la balle 
oblongue et massive de M. Delvigne, il prit des lingots de plomb, 

— de d2 à la livre au lieu de 16, comme cela se pratiquait alors 
pour le fusil d'infanterie, — puis il les coula dans un moule siniu- 
lant sa cartouche. Ainsi : le sabot était supprimé, la tige de bois 
était remplacée par une tige de plomb qui faisait corps avec la balle, 
et t^enveloppe d^ carton était représentée par le pourtour du pro- 
jectile ; ainsi, la partie antérieure de la balle conservait la forme 
d*un hémisphère plein, tandis que sa partie postérieure devenait un 
cylindre creu\, lequel contenait un cylindre massif, la U^v de 
plomb (1). On élirait ensuite le projectile à la filière, opération qui 
avait Tavantage de le ramener au diamètre du calibre de munition 
et de diminuer progressivement Tépaisseur de la bande circulaire. 
Enfin, rextrémité de la tige en plomb recevait une capsule, de 
même que fa tige en bois de la cartouche en carton; on remplissait 
de poudre le creux du projectile, on recouvrait la poudre et la cap- 
. suie par l'intermédiaire d'une rondelle de plomb, on rabattait sur 
cette rondelle les bords amincis du cylindre, et on obtenait de la 
sorte la 6a^e-cartoticA6. 

LMnvention dont il s'agit date de 1839. H. Montigny fils conserve 
coiauie une relique l'arme avec laquelle le père lit ses expériences, 
et cent personnes de Bruxelles, — des gens qui jouissent d'une 
notoriété incontestable ,' par exemple : M. le comte J<éon d'Ursel, 
M. le marquis Alexandre de Trazegnies, ]II..Mangeot, armurier, — 
pourraient le constater. 

(1) il existe un projectile eonna sous le nom de balle Pélen, qui n'est autre 
chose que la balle Montigny primitive , légèrement modifiée; mais cette balle 
ne re^it point la pondre de la charge ei ne porte pas de capsule. 

10. 
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Cependant, mû par un sentiment d'humanité, certes bien louable 
en 9019 M; Monligny abandomia bientôt la balle-eartoocbe. En effet, 
* ayant remarqué au tir de l*arine ehargée avec cette balle, que la 
bande circulaire da cylindre se déchirait pendant le jet de transla- 
tion, il fut effrayé des ravages que causerait un pareil projectile par 
suite des dilTicuités attachées à son exlraclioa hors d'une plaie; et 
ce l'ut pour ce motif qu'il coupa court aux expériences. 

£n consignant dans notre notice les faits qui précèdent» nous 
Avons seulement voulu payer un juste tribut d*éloges à la mémoire 
■de M. Monligny père ; car, lui aussi» de même que M. Delvigne, a 
passé sa vie à chercher, à modifier, à perfectionner, à inventer ; lui 
aussi a enrichi la science des armes à l'eu d'une foule de notions 
précieuses, éminemment pratiques» et dont quelques>unes» — no- 
' tamment celles qui ont trait au chargement des bouches à feu piir la 
culasse» n*ont pas été accueillies comme elles méritaient de 
Tétre. Mais, encore plus à plaindre que l'infortuné Delvigne, il a 
succombé à la lâche, el sa dépouille mortelle git sur une terre 
ingrate, perfide, iiihospiialiérc, s'il en fut jamais» celle de iiussie. 

Ce serait peut^tre ici le lieu de râoonler comment» en iSSâ, 
Honligny pére, sollicité en cela par le baron de Meyendorff» s'en 
alla exécuter en Russie une pièce dë 6 (artillerie de campagne), 
établie suivant un système dont il était l'inventeur; comment l'au- 
tocrate russe, l'empereur Nicolas, ayant assisté à des essais faits au 
moyen de ladite bouche à feu, au camp de Krasnoen-Celo , donna 
Tordre coiprès é son ministre de la guerre» le prince Tzernilcheff» 
de rappeler coûte que coûte M. Montigny en Russie» afin qu'on ap- 
pliquât son système aux pièces de gros calibre (batteries de posi^ 
lion, siège, place et côte), ainsi qu'aux obusiers; comment le sieur 
Montigny» étant retourné en Russie et y ayant emmené son fils ainé» 
et un an après toute sa .famille» exécuta scrupuleusement les con- 
ditions d*ttn traité passé entre le prince Dolgorouky, au Aom de 
lempereur, et lui-même, Montigny père ; comment, par suite de la 
jalousie, du mauvais vouloir, de l'ignorance crasse, des personnages 
placés à la tète du Comité d'artillerie, il eut à subir mille déboires, 
mille avanies» comment» enfin» se voyant privé» malgré ses instantes 
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rédajnatioos, de la rémuBératîoB promise, il inoanitrde doalear et 
presqué de misère, à Sainl4*étérsbourg. Hais, parce que la Basûe» 
après avoir, sous de fallacieuses promesses, obtenu d'un pauvre in» 
vcntcur ses plans et ses modèles; après avoir accueilli ses rcpéti- 
Uons par une fin de non-reccvoir, c'est-à-dire en prélextani que le 
système n'avait pas d'çfficacité perce, qae, enfin, disons-le sans 
faux-rftayant, la Rassie vient d'appliquer le système Montigny aux 
bouches à feu dont elle a armé ses canonnières de la Baltique, sys-* 
tème qui ne lui appartient pas, puisqu'elle ne Ta pas payé : nous, 
l'auteur de celle notice, craignant de nous laisser emporter à l'indi- 
gnation qui nous anime; craignant, en outre, d'avoir à flétrir en 
termes trop énergiques -les procédés inqualifiables du gouverné- 
ment rosse, nous jetterons on voile sur one trame si déloyalement 
ourdie, et nous reprendrons le fil de nos investigations scientifiques 
ou industrielles, comme on voudra les nommer. 

Pendant les essais relatifs au coton-poudre, le vicomte Dutillet 
eut la singulière idée de couper un canon de pistolet, d'introduire 
one balle dans l'âme du tube ainsi tronqoé., d'insinoer une eapsôle 
(ùlminante à Tarrière do tronçon, et de frapper avec on corps dor 
contre la capsule : la balle fut projetée au loin. Telle est l'origine 
de ces armes connues sous le nom de pistolets et de carabines Flo- 
bert, ou mieux, sous le nom de pistolets et de carabines de salon. 
M« Dutillet «'était adressé en vain à divers armuriers de Paris : 
aucun d'eux n'avait voolo réaliser ses voes; enfin il s'aboocfaa avec 
Flobert. Ce dernier travailla sor les données précédentes, établit 
une juste proportion entre la puissance du véhicule explosif, le 
volume du projectile et le calibre de l'engin ; puis, ayant inventé un 
mécanisme en rapport avec la nouvelle combinaison, il établit une 
fabrique de eapsoles portant leurs baUes. Ainsi, voilà le folminate 
mercoriel devenu à son toor one force motrice, comme l.a poudre 
ordinaire, de simple auxiliaire qu'il était auparavant. 

Sur ces entrefaites, le sieur Fusnot, arquebusier à Bruxelles, qui 
faisait usage de fulmi-colon pour le service des armes du système 
Montigny, s'ingénia de préserver ces armes contre les résidus huileux 
et corrosiDs do produit fulminant^ tout en les mettant à l'abri de sa 
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trop grande force eiplosive. A cet ^et, ayant allongé le créai de ia 
balle Delvigne» il le remplit de poudre-coton, comprima le coton à 
l'aide d*nne rondelle mise en place par le jeu d*on balancier, et 

superposa une capsule. Le projectile-cartouche, obtenu par cette 
combinaison d'un pyroxile et d'un fulminate, rappelle la balle-car- 
touche de MonUgny père. Lorsqu'il est établi avec des matières de 
bonne qualité, — ce ipxi n*a pas toujours lieu, — il présente de grands 
'avantages au double point de yuc de la rapidité du tir et de la com- 
modité pour le transport des munitions;, par malheur, son emploi 
est restreint à l'usage de celles de ces armes à culasse mobile chez 
lesquelles l'inflammation a lieu au moyen d'une aiguille ou d'uoe 
petite lige qui se dégage de la batterie. 

fin dernière analyse, M. Loi^n, de Versailles, faisant d'ane» pierre 
deux coups, vient de composer un fulminate qui peut remplacer la 
pondre ordinaire pour le chargement des projectiles creux, et d'éta- 
blir un revolver qui est de nature à uliliser le projectile chargé. Le 
lecteur comprendra donc, mainlcnant, qu'en présence d'une décou- 
verte qui va. permettre non-seulement de charger et de tirer au 
moins dix coups de pistolet en une minute, mais encore de porter 
dans les poches de gilet les accessoires nécessaires au tir de cin- 
quante coups do feu, nous nous soyons laissé entraîner à de sem- 
blables explications touchant ce qui concerne les produits déto- 
nants. D'ailleurs M. Loron est un inventeur sérieux, un praticien 
habile, auquel on doit déjà un excellent fu^sil à charger par la 
culasse; bien mieux, il a modifié tout récemment encore et avec 
tant de succès te système Dutillet-Flobert (1) , que son nom est 
destiné à avoir avant peu, dans les salons, un retentissement égal à 
celui qu'il aura parmi les véritables amateurs d'armes. 

"L'invention du sieur Loron peut être envisagée sous deux faces. 

(1) Les changements introduits par le sieur Loron au pistolet Flobert en font 
une arme d'un maniement on ne peut plus sûr et plus facile. A l'exlréinilé pos- 
térieure du canon, il se trouve une culasse mobile, à charnière, s ouvrant 
comme un placard et portant, dans son épaisseur, le logement d'un projectile 
chargé. Au centre de la culasse, on a pratiqaé une peUte ouverlure ; c'etf par 
ià que débouclM une aiguille ou tige qui sert à remplacer le marteau ^rcut- 
tant. Le reste n'a pas besoin d'esplicalion. 



« 
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<flii, ' qooîque distinctes, ont cependant une certaine corrélalion 
entre elles, le côté relatif au fulminate ainsi qu'au projectile, et celui 
se rapportant au mécanisme de l'arme. 

le pyM>zile» dans la baile Fusaot, se irouTe» il est vrai, être la 
force agissante, mais le fulminate de.mereure n*est qae Tauxiliaire; 
en eonséqnence, on n*a besoin ni de renforcer le canon, ni de dimi- 
nacr son calibre. Au tir du pistolet Fiobert, au contraire, le fulmi- 
nate mercuriel engendre seul la force de propulsion. Or ce fulmi- 
nate étant excessivement brisant, par suite de Tinstantanéité de sa 
combustion , c'est è cause de cela qu'on s'est ?a obligé de n*employer 
pour ce système que des canons très-étoffés et d'un fort petit calibre. 

Afin de pouvoir employer des projectiles d*an calibre ordinaire, 
d'un pfcds suffisant, et obtenir de longues portées avec des canons 
ayant une épaisseur moyenne, tout en faisant usage de fulminate en 
guise de popdre de guerre, il fallait donc un fulminate dont les effets 
fussent atténués, un fulmitaate adouci et qui, par cela même, permit 
d'augmenter, sans qu'il s'ensuivit aucun désastre, la dose pulvéru- 
lentë de la charge. Ce fulminate , M. Loron le possède. Comment 
est-il parvenu là ? C'est ce que nous ignorons; il eût été indélicat 
de notre part de chercher à oonnaRrei en analysant ce produit, les 
matières qui entrent dans sa composition, M. Loron ayant bien 
voula noua faire assister à des essais avant de l'avoir mis en circu- 
lation et pendant qu'il était en instance pour l'obtention d'un brevet. 
Mais nous affirmons ceci : ce fulminate crasse moins que la poudre 
ordinaire; il no provoque pas de recul; il détone presque sans 
bruit; il n'a pas de mauvaise odeur; il ne laisse dégager, sensible- 
ment, aucun gaz pernicieux; il donne un jet de flamme dont la 
teinte, d'un rouge blancbêtre, ressemble à celle de la poudre; 
enfin, il se combure lentement, de sorte que son action n'est nulle- 
ment brisante et que le projectile a le temps, avant d'être chassé 
hors du canon, de recevoir une impulsion capsibie de le lancer à une 
distance considérable. Comme il n'y a ni raisonnement ai objection 
à présenter contre un fait, nous passerons outre. 

Voici comment M. loron s'y prend' pour confectionner son pro- 
jectile charge : au creux de la balle, cylindro-conique, il adapte une 
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capsule d'une capacité convenable et d'un cuivre peu étoffé, fendu 
vers ses bords ; il la fait épanouir sur le pourtour de la bande cir- 
culaire de la balle, puis, quand ees deux objets ont une parfaite 
adhérence entre eux, il verse le fulminate liquide dans la capsule 
et le laisse s'y condenser. Ce procédé est* infiniment plus simple 
que celui de M. Fusnot; il est aussi préférable à celui de M. Flo- 
bert. En effet, la capsule-balle de M. Flobcrt est susceptible de faire 
explosion au cas où , dans une chute, elle tomberait sur un corps 
dur; en outre ^ la balle se détache fréquemment de la capsule : in- 
convénients auxquels le projectile Loron n'est nullement sujet. 
Passons au mécanisme de Tarme. 

Le revolver est à cinq coups et à rotation con(inue; il ne diffère 
de ceux dont nous avons parlé que par quelques détails d%geace- 
ment. 

Le canon n'offre rien de particulier. 

La baguette est coudée comme celle du Coït, mais on reconnaît 

tout de suite que M. Loron est bien supérieur à M. Golt, en méca- 
nique. En effet, la lêle de sa baguette s'adaptant aux projectiles à 
peu près comme une calotte à griffes, on est en état d'opérer avec 
heauooup d'énergie le forcemenlTdes balles au 'fond des tubes du cy- 
lindre roulant. 

La broche-mére est établie de façon à rendre le déplacement du 

cylindre on ne peut plus aisé. 

Le chien (le marteau percuttant) ressemble à celui de TAdams- . 
Deane, et fonctionne d*une manière analogue. 

Le pistolet s'arme et décoche à la pression du doigt sur la détente; 
néanmoins, par nue disposition fort avantageuse, le chien peut être 
relevé et fixé avec la main, à certain cran d'arrêt avoisinant le dé- 
part, de sorte que runne doit être considérée comme jouissant à la 
fois du mouvement intermittent et de la révolution continue. 

L'intérieur de la batterie est d'une grande simplicité ; ce sont 
deux pièces qui viennent s'aro-bouter : qurand l'une passe en dessous, 
l'autre décoche. 

Le tambour affecte la forme ordinaire, mais il ne porte ni chemi- 
nées, ni ailettes, ni coquilles ; à leur lieu et place, se trouvent des 
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cavités qui débouchent au centre des tubes. A chacun de ces conduits 
il existe une lige, ou pistou, qui joue du dedans de la chambre au 
dehors do cylindre, et vice versé.. Les Uges sont disposées de ma- 
nière à recevoir le choc du marteau percuttant et à le transmettre 
é la eharge du projectile ; c'est ainsi que se produit l'inflammation. 

Le revolver Loron n'étant pas encore lancé dans le commerce, on 
comprendra sans doute pourquoi nous nous sommes abstenu de 
parler du mécanisme en vertu duquel se meii^t l'appareil roulant. 

L*arme que nous avèns eue entre les mains, était un modèle dont 
tontes les pièces ont été combinées et eiècutées par M. Loron lui- 
même. Comme eet babile praticien passait par Bruxelles pour se 
rendre à Liège, où il a l'intention de faire exécuter en grand des 
échamillons de ses deux nouveaux systèmes, — le pistolet de salon 
et le revolver à fulminate, — il a daigné soumettre ces armes à notre 
appréciation; de notre côté, nous lui avons fait les observations ci- 
après,, touchant son revolver : 

1« Assouplir légèrement la batterie, afin que son jeu soit moins 
dur et le départ moins saccudé. 

â<* Rendre les pistons d'une excessive mobilité, afin que les ré- 
sidus de fulminate ne pussent en se figeant, en s'enrochant, les 
rendre adhérents aux parois des culasses, ou mieux, dos conduits. 

3<> SI les pistons venaient, par une cause quelconque, à perdre 
leur mobilité, il se pourrait qu*ils exerçassent une friction perni- 
cieusc contre le fulminate des projectiles, alors qu'on forcerait 
ceux-ci au fond des tubes. Il conviendrait donc que les culasses 
fussent chambrées et poumies d'un ressaut en bourrelet; cette dis- 
position, inventée par M. Delvigne et souvent appliquée par Wil- 
klnson, le célèbre armurier anglais, permettrait d*aplatir, de foreer 
les balles sans nul danger, surtout si Ton ménageait, en même 
temps, entre l'arriére du cylindre et l'avant ou le revêtement du 
corps de platine, un intervalle assez grand pour que les pistons 
enssent un jeu libre et inofiensif. 

H. Loron est doué de trop de perspicacité pour qu*il n*ait pas 
senti la Justesse de nos remarques; aussi nous a-t-il assuré qu'il s*y 
conformerait. 
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Actueliemenl, faat-il le confesser? nous avons Tintime persuasion 
que les fulminates sont destinés à détrôner, à remplacer la poudre 

. ordinaire. Néanmoins, d'une pari, la connaissance des matières 
sosoeptibles d^entrer dans la préparation de ces terribles produits 
n*étant pas encore arrivée à ses dernières limites , et leur manipii- 

* . 1ati(Ai étant snseeptîble de nombreuses améliorations; d'antre part, 
les habitudes du public ne se transformant pas en un jour, et les 
gouvernements ayant tous un intérêt prononcé à ne pas favoriser, à 
ne pas propager les innovations de ce genre, nous pensons que les 
fulminates, aussi bien que les armes ^établie^ dans le but de les uti» 
liser, ne seront pas de sitdt d'an asa|;e vulgaire. Ckiurage donc^ * 
M. Loron ! courage, et poursuivez patiemment votre entreprise: 
c*est l'unique moyen de vaincre l'apathie, de surmonter les obsta- 
cles, et de réduire à néant le mauvais vouloir. 

Ajoutons encore quelques lignes, sous forme de résumé : 
Nous recommandons Tusage du revolver Comblain aux amateurs 
qui penchent ponr le mouvement à révolution intermittente ;'noii8 

conseillons l'Adams-Deane et le Mangeot-Comblain (1) à ceux qui 
préfèrent le système à rotation continue ; et quant au revolver Lo- 
ron, i lui les horizons lointains,, à lui le vaste champ de l'avenir 1 

(1) MM, Mangeot et Comblain viennent d'apporlcr en roinmiin deuï ftott- 
veaux perfectioimemenls à leur revolver. Ainsi : i° ce pislolet, bien qu*iî soit 
à rotation continue, pourra, grâce à certaine disposition adaptée au méca- 
nisme, être armé comme s'il était à mouvement intermilteol, ce qui est très- 
favorable au tir; 2* la baguette à boarrer a été transformée en an système de 
bascule à deux braoebes et à erémaîHère, d'où il «uit qa'ôa bourrera deux 
ebaryes à la fois: Pour lotra compte» noas applaadisaoi» ces changenuiikls. 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX 

LE TIR DU REVOLVER. 



Bien que le revolver à révolution intermillenle ail besoin d èire 
armé à chaque coup, il l'cmporle cependant de beaucoup sur le 
pistolet ordinaire, tant par la rapidité de son tir que par la facilité 
de son chargement. 

Le revolver à rotation continue jouit à son tour d'une supé- 
riorité incontestable par rapport au précédent, non point seule- 
ment à cause de la célérité de son tir, mais parce qu'il n'exige pour 
son maniement que l'usage de la main droite. Il est donc hors de 
doute, selon nous, que le premier ne soit substitué bientôt au pistolet 
de tir, puisqu'on peut l'utiliser à deux fins ; et que le second ne soit, 
avant peu, généralement adopté comme arme de combat. ' 

En prévision de ces changements, nous allons hasarder quelques 
observations touchant les principes relatifs au tir du revolver, et, 
pour être plus laconique, nous n'envisagerons ici que le pistolet- 
revolver à révolution continue : celui dont le maniement est le 
plus simple, le plus aisé; celii! dont Futilité nous parait la mieux 
constatée. 



La régularité, l'efficacité du tir do revolver, ont pour bases les 
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données suivantes : — i« l*appréciation des distances; ~ la 
connaissance de Farnie; — 5" son maniemenf. 

Procédons avec ordre et examinons successivement chacune de 
ces diverses questions. 



UE i/apprkciatigiN des distances. 

Par cola niOnio ((ii'il iinjTorlo de connaître son arme et de savoir 
s*en servir, il importe aussi qu'on sactie .apprécier les dislance». 
En effet, admettons qu*un revolver ait une portée de 150 métrés» 
que son but en blanc soit à 100 métrés, et que le tireur, luisant feu 
Â -100 métrés, s'îmagîne être éloigné d'environ 150 métrés de Tobjet h 
abattre :'qu*arrivera't-it? Le tireur ayant visé en conséquence, le coup 
nalleindra pas le but et passera en dessus. Si, au contraire, tirant 
à 150 mètres, on croyait le but pHis rapproché, soit à 100 mètres 
de dislance, on viserait trop bas et le coup ii*irait pas frapper le but. 

II serait superflu de s'appesantir .sur ce sujet, aussi -ce qui suit 
sera-t^it dit sous forme de canseries. 

L'amateur bourgeois devra se rendre fréquemment sur un empla- 
cement convenablo, et là, après avoir clioisi un but factice, — un 
tronc d arbre, une haie, uu vieux mur, le premier accident de 
. terrain venu, — il marcbera tantôt dans une direction, taatdt 4&ns 
une autre, s'éloignent, se rapprochant tour k tour, comptant et 
recomptant les pas; puis, lorsqu'il aura acquis une certaine jus- 
tesse dans rai)|)t éciation des distances, il terminera chaque séance 
d épreuves eu tirant quelques coups de pistolet sur une mauvaise 
plancha apportée. par lui 4 cette intention. On conçoit qu'il serait 
possible de rendre cet exercice attrayant, comme, par exemple, en 
s'y livrant en compagnie de quelques perisonnes amies. 

Jadis, dans les régiments, on exerçait les hommes à apprécier 
les distances au moyen d'une petite planchette appelée stadia.CH 
usage est tombé en désuétude, en France, nous ne savons trop 
pourquoi, il serais préférable , cependant, que soldats et officiers, 
au lieu de perdre un temps précieux, les uns à user /es cotfver- 
ftires, en restant couchés sur leurs lits, ou bien à courir les can- 
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tînes el les cabarets, où ils vont s'enivrer, ou bien encore à jouer 
ilêas les chambres à des jeux qui suscilent souvent des querelles ; 
les aotres à suivre m cours perpétuel de galanterie pratique ou à 
se livrer aux doeceors* d'une oisiveté permaneMe (fort lienreose- 
* ment ee n'est pas In règle générale) ; il serait préféraUe, disons- 
nous, que les soldats et les officiers fussent exercés beaucoup plus 
fréquemment à tout ce qui se raltache aux divers travaux du tir. 
certes rinstruetien militaire s'est i^eaucoup améliorée, sous tous les 
rapports, 'depnit''qnelq«e8' années aoeMs. elle laisse enoore à désirer, 
ei; en présèoee àéi graves événement qui pourraient surgir de la 
sttuatvMi -actuelle, il importe qu^on «y avise. 

Nous voudrions que les compagnies, pelotons el escadrons lus- 
sent conduits au moins une fois par semaine sur le terrain; qu'on 
divisât la troupe en groupes de cinq ou six hommes, sous la surveil- 
lance des caporaux, brigadiers, sous-officiers et officiers ; qu*on pra- 
tiquât pour chaque aoMat» en del^an des manœuvres proprea^nt 
dites, un mode d'enseignement en rapport avec soii intelligeiice ; 
enfin, qu'on excitât lemulalion de tous par des gratifications pro- 
portionnées au zèle dont les hommes ^auraient fait preuve. Nous 
savons qu'à rapproche, ou bien pendant le cours des inspections 
générales, on distribue quelques prix aux neuileurt des éooles 
régiflaenlairea ainsi qu-mia bons ^veurs, dan» les eorps de troupes 
d'Inftttterie^ mais |iour(fuoi**nfeii: aglraitM>n pas <foàs ces* armes 
comme cela se pratique dans Tartillerie, où les boas pointeurs 
reçoivent une récompense pour chaque beau coup à Vécole de tu*, 
et eein durai^t toute In saisonr<des cxercicea â leu.? Les* résultats 
obténu» dflrMéMinentià'.BemiiKQ«Ml par ies diataeuiiS' à pied de 
l^tttpèMon ftranfaifle, démioutr^t ;eombieii> kt justesee du. tir de 
Tiofiinterie peut influer sur les opérations militaires d'une (campa- 
gne, et nous ferons voir bientôt de quelle importance peu t. devenir 
l'usage du revolver, appliqttiàirariBeiBéiU de |a cavalerie. 'Il Imt- 
porte den^u'ob •s^ttaehe« par touâ tonmos^ pos8ibles,*éifor»er 
de bons tireurs^ or la sûre appréciation des distances est éminem- 
ment propre à remplir le but proposé. 

11 y a peu de temps, M. Delbaye, capitaine aux cliasseurs-caraii- 

H. 
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niers belges, inventa le tachymèîre. Cet instrument est portatif; il 
fonctionne avec beaucoup de précision et se trouve également propre 
à (nesurei* les grandes comme les petites distances. A notre avis, le 
laobynMe; est susceptible d'être utilisé par rarliUerie et par les 
divers cor^is de troupes d*iiifMitefftev notanmeal- fes tiraîlleiifs; 
mais, aUeudtt que son emploi exige qu*en fosse, sili<le(eitaln.m.^me, 
un caleul de triangles semblables, on conçoit qu*il y aurait impos- 
sibilité d'en tirer parti au plus rapproché, au plus précipité, au plus 
imprévu, au plus accidentel de tous les tirs, celui du revolver. Pour 
armer à blea appréoier lesdlBlanee»eld*4iA seoèeonpd'ttil, au tir 
du revoJver, il ù'est rien de Jtel <)ae de beaucoup s'eMceret beau- 
coup pratiquer.! • *• • 

î 

DE LA CONIIAISSAACB AB L*ARMB. i' 

. . ...... ■ - , 

La oonnaissaiiee de rarme eenprend : Tétode de soa gnidomMiitfi 
de sa portée, des charges ipii loi .eonvienuenC le «feuar, et de la ma^ 

nière selon laquelle on doit procéder à' «on cbergement^ ' ' 

Glidonnage. — On n'obtiendra jamais une certaine rectjfude de 
tir, une somme de justesse un peu satisfaisante, de la part d'un 
revolver fRal guidoMié. ' 

Un bon^uîidoniiafe est le résdtatde la mise en coneordtBce de 
deux pièces dont les fonctions , bien qa'eHes seient basées Sir des 
lois précises, ne sont cependant pas assez généralement connues : 
nous parlon^ici du guidon et de la visière (1). 

Chacutttsait , aussi bien que nous, ce que sont ces deux pièces ; 
en onti;ey' nul n- ignore que,' par* «ne propriété bonnoniqne, léur 
action récipiroqitet snr TensemMe de Tàfmey— «elion tout à fait dîï- 
semblable, prise isolément, — réagit de manière à se reiAffier l'une 
par l'autre et à produire ce qu'on nomme le viser. Le phénomène 
du viser a beaucoup d'analogie, mais dans un autre ordre de choses, 
avee celui qui «e produif quand le MsoHifm^ on le eervean, eeei 

(1) Il demeure entendu qu'en disant la vUièrt, c'est du cran de visière que 
nous voulons parler. ' 
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est au clioix du lecteur, concentre en une seule sensation, confond 
en une seule image» les deux sensatious» les deux images , perçues 
par les nerft optiqseav 

Âinftl , tans entrer dans la démoiisKration- des prÎDcipea sur les- 
quels reposait les lègles du tir, nous noas bornerons à dire en 
thèse générale : — L'arme étant supposée d'aplomb, le cran de 
visière et le sommet du guidon doivent se trouver dans le plan ver- 
tical passant par Taxe du canon» et se trouver aussi à égale distance 
du plan bornooial pasatuicparce même aie. Poor parier plas<8im- 
pleffliant, nous dirons : —-ta visière et le gindon doivent' être dans 
la même direction (celle tracée par la ligne droite qui règne à la 
partie supérieure de la surface du canon) et avoir la même haa- 
leur, déduction faite de la différence d'épaisseur que le canon pré- 
sente à ses deux extrémités. 

Cependant les anomalies de Torgane de la vue viennent parfois 
influer swr leipiidonBage; et «lors, comme 11 est néaessaire qu'on 
s'écarte de la règle posée ei-dessas» on ehereiie» autant que foire se 
peut, à neutraliser les aberrations du rayon visuel à l'aide de dispo- 
sitions contraires, introduites dans le guidonnage. 

Les vices de conformation auxquels, par politesse» on donne sou- 
vent le nom d't/^tistbfis.4'oplt^«e» jouent donc un grand râtadans le 
gutdonnage par suite des modifications, qu'elles susciteut. Nous, ne 
disenterons pas ces modifications, nous nous bornerons à les indi- 
quer, puisque ce sont des résultats déjà acquis et consacrés par 
l'expérience. • • j . 

Si j'œil délie vers la gaucbê» ou disposera la vîsîère un peu à 
droite» c^r lorsqu'on l'apportera sur la ligao de mire.fictive» e'est-è* 
dii^ A gauche de la véritable ligne de mire», le tonnerre prendra une 
direction conforme, ce qui fera donner le coup à droite. — Récipro- 
quement si rœil dévie à droite» ooi établira la visière un peu à gauche 
de l'axe vertical. 

Par des moHIt analogues» quand la vue déviera vers la gauche» 
on devra faire établir le. guidon un peu à gauche» afin de parer à 
cet inconvénient, et quand ta vue déviera vers la droite» on fera 
établir le guidon un peu ù droite. 
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Lorsque le défaut de l'organe est à peine sensible, on se conienle 
ordinairement de viser UQ tant soit peu à gauche ou un tant soit 
peu à droite, selon le câs» sans altérer pour «olft le gniddmiage; 
mais si ce défeot est prononcé, Il ftot abstfHimenC ^n^on ait reeonrs 
à IHin des dént expédients précités, la majeure partie d«s tirenrs 
préfèrent déplacer le guidon (I ) ; cependant, lorsque l'écart est 
très-marqué, il y aurait avantage, selon nous, à avoir une visière 
mobile : d'abord, parce que la surface du canon étant aplatie au 
tonnerre et ne l'étant pas vers ia tranctie de ia l»ooehe, le dépiaee- 
ment de la visière pe«t étré plus considérable i|ii0 eeltf dn gttfdon; 
ensoite pareil qnll a pins d'effet. ' ' ^ 

Il serait assez naturel que le lecteur nous posât ici les questions 
suivantes : • • . . 

En premier lieu , quel rapport numérique exist^U entre deux 
d^jilmeementB ùpéréê m êetêê'inverH, hin 4mr ia; iriiièn% Vautre 
9ur k gmdoni ^t pradaiêOMtuneeiêidm'égidiBt e'^t-MIrapoMMiiC 
Ur9 mplûyég iw^Hmctmentf 

En second lieu, pour faire donner une arme de tel ou tel côté, 
afin de corriger un écart déterminé, de quelle quantité devra-t-on 

Ces deox proponitions, feonncses entre elles, sont dNine inpoi^ 
tanee majeure, stussI'séntbkArait^l qne leur solntion dAt^eandiflre 

tout droit à régler le guidonnage de telle sorte qu'on pût remédier 
d'une manière précise aux défectuosités de la vue ; mais comme on 
en est réduit à opérer sur des grandeurs fort minimes, il s*ensuit 
que^dans la prafiqtte, la moindre inexaetitnde tondoit à des résnl-. 
tati entachés d'erreur, lusqu^éi présent àuedn btttebr, dd mditts «pie 
noQS saehféttS-, nes'dst occupé de fééoéért le prol^éme: Quairl ' fr 
nous, bien que la nature de cette notice nous interdise d'entrer au 
fond de la question et de fournir l'explication raisonnée, ia démon- 
stration rigoureuse des lois à intervenir, néanmoins nons allons 

(I) Celui qui a riialulude d(î jelor le guidon le premier sur la ligne de mire 
en fixnnt le but, devra de préférence, s'il est affligé d un défaut dorgaQe,^dé- 
placer le guidon ; el vice versâ, par rapport ù ia visière.' ' -'^ '**^*' ' ' 
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essayer de poser quelques formules à Taide desquelles il soit pQS- 
sible de régler le guidonnage (l*unc manière à peu près satisfaisante. 

Quand on considère les armes qui nécessitent l'emploi des deux 
maifis (le fusil, par exemple), ailendu que la main gauche sert pour 
ainsi di«:e de point d'appui, de. support et de pivot aux deux bras 
dtuae Ittlanoe formée par Ift totaliiédu canon» la géométrie élémen* 
tffire (propriétés deslriangles semblables) vient fournirla proportion 
ci-après : — Le déplacement du guidon est au déplacemenl de la 
visière, comme la longueur de celle partie du canon qui .s étend du 
guidon au pivot est à la longueur de l'autre partie du camn, celle 
qui s'éîeiul dupwoiàiavmère. 

' Passant de lé aux armes qui se tirent d'une m&iu (le pistolet, en 
général), parce que' ie.pivot est situé à la poigoée, on trouvera cette 

autre proportion : — Le déplacement du guidon est au déplace- 
ment de la visière, comme la dtstuuce qui sépare le guidon et la 
poignée est à la distance qui si'pare la visière et la poignée. 

Ainsi , on le comprend déjà : lorsqu'il s'agit d'obtenir un effet 
voulu, le déplacement de la visière doit toujours être moindre que 
celui du guidon, par suite de l'inégalité des bras de la balance ; et, ' 
^ de j)lus, on ne pourra calculer le rapport qui devra exister entre ces 
deux déplacements qu'après avoii' déterminé d'une manière précise, 
soit l'euùroit du fût où la main gauche soutient le fusil et le fait 
pivoter, soit l'endroit de la. poignée où la main droite saisit le 
pistolet. 

â<* SI, retenant au fusil, nous comparions d'autres données entre 

elles, nous aurions ce nouveau rapport : — La déviation de l œil 
est tour à tour au déplacement du guidon et à celui de la visière^ 
eomme ta longueur de la portée de l'arme est à ehaeu^'des deux 
purUsê r^pêdmê quiformtat la longueur du canon (1). 

Si nou9 retournions au pistolet, la proportion précédente devien- 
drait celle-ci : — La déotàtion de l'wil est tour d tour au déplace- 
ment du guidon et à *€elui de la visière, comme la longueur de la 



(1) On suppose Ici la visière placée & la naissance de la cnlaiise. 
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portée de Farme eet â ehacvne de$ dkUmeés ^ui séparent de. la 

poignée le guidon et (a visière (i). 

Mais, comme il est facile de préciser la longueur de chacune des 
subdivisions de Tarme, et que la dévialioade Tceil peut être appré- 
ciée avec exactitude ans essais compmt^K fous ioféfons des |>riiir 
eipes pesés ci-dessus , que, pew éonnaltre dans, un cas douié.le 
déptaectDctit du guidon -on celui de la fisière, il suffit de savoir ré- 
soudre une équation du premier degré. Or ce serait faire injure à la 
sagacité du lecteur que de lui répéter qu'il s'agit ici de déplacements 
inverses opérés tour à tour sur le guidon et sur la YÎsiète^ 

Le déplacement de la visière vers la droite aneoeai «à résuMat 
pareil à celui obtenu par le déplacement du guidon yen la.gaiîcbe, 
il s*ensuit que, si l'on faisait mouvoir proportionnellement et en 
sens inverse tout à la fois la visière et le guidon, l'une de ces deux 
opérations serait totalement inutile. 

On pourrait croire qu*en déplaçant, dans le^méme sens et d'une 
égale quantité, la visière et le guidon, on ferait deux opérations qui 
se neutraliseraient mutuellement; il n'en serait pas ainsi cepen- 
dant. En effet : admettons qu'on portât simultanément la visière et 
le guidon à droite, qu'arriverait-il ? Lorsqu'on ramènerait le guidon 
et la visière sur la ligne de mire, on jetterait ia ligne de tir vers la 
gauche, ainsi que la trajectoire. De même, en faisant mouvoir le 
guidon et la visière simultanément vers la gauche, on obtiendrait 
un résultat opposé, par rapport à la .ligne de tir ainsi qu'à la 
trajectoire. 

Il serait possible d'utiliser jusqu'^ un certain point ce principe^ 
pour rectifier les. dévititions de la vue; mais, il a ^té reconnu quiç 
' cette double opération n'est pas aussi efficace que celle qui se 

borne à faire mouvoir isolément, soit le guidon, soit la visière. 
Néanmoins c'est à celle-là qu'on a recours quand on veut contre- 

(1) Ce principe repose sur une hypothèse : à savoir que la portée de l'arme 
doit être catealëe à partir de la poignée au lieu de l'êife k partir du tonnerre, 
différenee iniippréeiable «fans In pratique. 
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balancer certaine mauvaise habitude contraciée par beaucoup de 
liMn» lubitiuie qai consiste à tenir rarme penehjèe. 

D*tae part, les premitas notions lonehant les principrâ géné- 
raux dn tir des armes è^en nous apprennent que, le canon oessant 

d*élre d'aplomb, la ligne de tir et la trajectoire se déplacent dans le 
môme sens que celui vers lequel penche Parme; d'autre part, 
nous venons de voir qu'en portant la visière et le guidon du côté 
▼m ieqnel penche l'armé, on r^ette la ligne de lir et la trtgectoire 
vers le sens opposé; d'où nons déduisons la r^e soitante : 

Quand on «tira h 'âéflmi êtindiner Varmé d (frotte , on davro 
reporter la xnsière et le guidon un peu vers la droite; de même, 
lorsqu'on aura l'habitude de tenir son arme penchée vers la gauche, 
on dwru pousser légènmmt à gauche le guidon et la visière. 

Nons croirons avoir tlit tont ce qa*l! était possible de dire sn? le 
guidunnage dans un opuscule de cette natnr^e, lorsque nous aurons 
ajouté les observations suivantes : 

Certains tireurs, au lieu de faire mouvoir le guidon à gauche ou 
à droite, se contentent d^indiner dans le sens voulu la téte 4u gui- - 
don. Une pareille opération esl viciense : d'abord} paroe qu'elle foit 
perdre au guidon beaucoup de sa solidité et qu'elle l-expose ainsi à 
se dessouder au moindre choc; ensuite, parce qu'elle contribue à 
égarer le rayon visuel le long d'une tige oblique, ce qui doone peu 
de fixité et encore moins de précision au viser. 

IVliatres tireurs, adoptant la visière en ferme de demi-lnne, pren- 
nent l'habitude de diriger la' ligne de mire par une des eitrémités 
de la courbe, selon que le but leur apparaît à gauche ou é droite dn 
point où il se trouve réellement. Ce procédé est tout à fait contraire 
aux véritables principes du tir. 

La téte du guidon doit être de la grosseur d'une petite téte d*é- 
piagle, et sa tige le pins mince possible. On conçoit que s'il s'agis- 
sait d'une arme Imiguc, d'nn ftisil par exemple, on pourrait faire 
infraction à cette règle en faveur d'une personne qui aurait la vue 
courte; quant au revolver, la règle est générale. 

Nous proscrivons ^anneUement les visières courbes. Le cran de 
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visière doit figurer un angle de 45 degrés, au plus, dont le scrniiiiel 
se (roQve sur le plan vertical passafti par Taxe d» canon et 4ont lés 
côtés, d*envîrdn «n minfmètre leliacnn, forment avec ce même plan 

vertical deux angles adjacents égafl^ enfre etiT. 

Il est des personnes qui, par un défruil d'organe tout à fait opposé 
à ceux dont nous venons de parler, aperçoivent le but au-dessus ou 
an-dessoas du point qu'il occupe réellement* S'il nous {allait déterr 
miner, d*après tonte la rigueur mathématique, le <}egr^ d'élévation 
selon lequel il serait nécessaire qne le guidon et la visière féssvnt 
respectivement établis pour qu'on remédiât à celte défectuosilé de 
la vue, nous aurions à enirer dans des calculs d'analyse transcen- 
dante quil ne convient pas de pr/ésenler ici. En effet la solution du 
problème n*est possible qu'en tenant-compte du défaut tle l^organe, 
du calibre de Parme, du volume de son étoffe à la tranche de la 
bonehe et nn tonnerre, de la distance existant entre le goidon et la 
visière ou de leur éloignement de l'œil du tireur, élolgnemenf qui 
varie avec la nature de l'arme, et enlin d'une fouie d'autres consi* 
déraiions qu'il est même superflu d'énumérer. D'ailleurs, quoique la 
i^hose acquière une véritable Importance alors qu'il- est question 
du tir de précision et aux grandes portées, il n'en est pas ainsi 
quand il s'agit ton! simplemeni du revolver. Quelque soit le mérife 
de la hausse mobile dont MM. Vieillard et Minié ont doté la caïa- 
bine de guerre, nous pensons qu'une pareille hausse serait plutôt 
embarrassante qu'utile, appliquée aux pistolets de. combat. . 

Nous avons indiqué, dés les premières pages concernant les prnt' 
cipes généraux du tir; le rapport qui doit èKistei* entre l'élévation 
de la \isiére et celle du guidon. Or, sans rien changer à Ce rapport, 
on pourra parer aux défectuosités de l'organe visuel en visant un 
peu bas si Ion voit l'objet trophaut, et en visant un peu haut si on 
le voit trop bas. ' » : 

I/expérience démontre qse lonqn'on 8*écMrte des règles qui doi- 
vent présider é nnbon guidonnage, un guidofl4raut>CQRdiilt-lr(iBlve 
baisser le coup, et qu'un guidon l)as le fait hausser; contrairement, 
une visière haute fait tirer Jbaul, et une visière basse faii. tirer bas. 
D'où il suit que le tireor^ol voit l'objet trop bas,- pourra indiffé- 
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remment diminuer l'élévation dti guidon ou augmenter celle de la 
visière y de même, le tireur qui voit l'objet trop haut aura la faculté 
d'ao^nenier la hameiiff dii guidoo ou de diminuer celle de la visière. 
Évidemment, si Ton aogmentali en mène temps le guidon et la vi< 
sière d'une «fWHitîKé proportiennelle, cela n'aboutirait qu*à faire 
tirer bas. Or, rcmarquons-Ie bien : dans l'antagonisme entre lu 
lisière et le guidon, les effets obtenus en faisant varier la hadtcur 
de la visière sont plus sensibles que ceux qu'on obtiendrait en iai- 
sant varier le guidon d'wi^ égale quantité. 

> Enfift) eomlne rien ne a'oppose à ce qu*on applique ce qui vient 
d*étre dit tooeiiant les aberralioÉs de la vue aux déviations qui se* 
présenteraient dans le tir, par suite d'un mauvais dressage ou 
d'un guidonnage défectueux, il sera toujours possible, en s'appuyant 
sur les divers principes que noua avons exposés, de rectifier le tir 
d'unenrroenal dressée-on de corriger un guidonnage mal établi. 

Tout en admettant que le tir des armes de guerre y gagnerait 
beaucoup si le guidonnage était réglé d'après un mode qui consiste- 
rait à neulïaliscr les défectuosités de la vue aussi bien que les dévia- 
tions provenant du dressage, la plupart des lecteurs seront tcniés 
de croire qu*il.y aurait impossibilité matérielle d'appliquer notre 
système sur une vaste .échelle, — sinon dans les corps d*élito, du 
moins dans les- différents régiments de l'armée, — à cause des fré^ 
quenles mutations auxquelles les armes sont soumises ; mais, qu'on 
établisse des guidons et des visières mobiles, c'est-à-dire s'adap- 
tent à l'arme au moyen de chéiM à ruinurea; qu'on en distribue 
un eerlain nombre |Mr compegnie ou escadron; qu'on cKerce les 
hommes au tir» «ortont'qufon entretienne leur émvletion par de 
légères réeampensee, et l'on ne fardera pas à reeonnaltre combieii 
cette modification renferme d'éléments de succès. 

Db la portée o'uke arme, de ses charges et de lâ manière dont 
oNmPoit la CHAMBii. .-^ Ccs tmif propositions ayant entre elles de 
nombreuses affinités, il iioua arrivera plusieurs fois de passer ou de 
retourner de. Pune à l'antre sana èxplioition préalable. 

La véritable portée d'une arme se détermine à la suite d'épreuves 

comparatives dans lesquelles on aura fait varier tour à tour et la 

13 
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charge de poudre et la charge de plomb. Gomme nous parlons à des 
gens qui sont censés a-veîr une certilne hahimde des armés à<feQ $ 
noos ne wm étendrons pas sûr la màiièrediiyrèB kifttaUrletimr 
isolé devra procéder «os essais- oomparaâlii. 

Dans l'armée, les charges de poudre et de plomb ont été déter- 
minées à la suite de nombreuses expériences; elles restent donc 
invariables pour toutes les armes du même modèle. Cependant^s-ii 
est impossible de faire lavksr le priO}eetile dans l'eaBploi dastumm 
d*ttn même calibre poar k Itr^iialle, qm ls«aiioii soit Usas on à 
rayures, il nous ssmrMe qii*îl sendtAisè d'èlaMîr dfB 'carlsaebes 
(trois numéros, par exemple) qni/ae différeraient entre elles que 
d'une quantité de poudre suffisante pour obtenir de bons résultats. 
Cette remarqua est d'autant plus judicieuse qu'on ne rencontra 
jamais deux armes, |Minm œUes d'vn même modèiq, qni.anraiattt 
une égale âirce de^iééélratlon) ane éfale tongoeoD de^portéa, tn JMt 
en èlanc siUié à égale distance , et cela, par snite de la (Kfféràiee 
qui peut exister dans la qualité de Tétoffe métallique de ces armes, 
comme dans les soins qu on aura apportés soit au for^e , soit au 
martelage, soit au dressage,.soit en adaptaat las rayiares aux caneos; 

La qoaiilé de la poodfe influe beiMonp sur 4a <}«smlilé à em- 
ployer, et on ddt en tenir aempte dans la gvaduatîoB de» eliaygea* 
En effet, si l'on compare les expériences faites avec une égale quantité 
de poudre, mais avec des poudres de diftéren tes qualités, on remar- 
quera ceci: i° la poudre trop faible, mal granulée, bumide ou 
détériorée par TaoUon des agenU4aBMMpliénqueB^ dsottcra un eouf 
de féu flasque et mdu, de -sorte qm- le pn»)eclile, u'eyant Urioroe ni 
portée, tendra promptemenC A bitwer;!2*la poudre Iroplorte, bri^ 
santé et dont Tinflammalion sopère avec trop d'instantanéité, 
engendre un ébranlement pernicieux pour le tir comme pour 
l'arme, de sorte que, malgré la violence du coup defee, le projectile 
n*aoquiert lÂ justesse^ ni *fer^ de péné^tien, jn longueur de por* 
tée; 5<» enfin la poudre qui ne sera ni trop foi^Ce, ni trop Isible, dent 
la granulation , l'homogénéité et l'état de consenration seront con- 
venables, produira des résultats bien supérieurs en tous points à 
ceux obtenus dans les xas précédents* 
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Att lir du revolver, plus parljculièrement^ ou doit noo-seoie- 
iiiM|t.,s*attaekeir. « jN^^Qfiêr la «bavge de poudre, mais encore 
tvoir J0ÛI de IskH^néte 4faHis;ehaquetjilbe-4ie teUe Difea qu'elle y 
soit répartie unirormément, à égale ktvteiir eC fi«i m sifflet, sans 

quoi l'on s'exposerait à de fVéquenls mécomptes. 

La balle cylindre-conique est préiérabie à la balle spliérique, 
pour des; motàk dwil aoas Immmis TappiMatioD à la sagaeité du 

Quand on enplMeilfl baUe é lige; noik d'une bonnre, le charge- 
ment (le l'arme est fort aisé. Mais, soit qu'on bourre avec le doigt, 
soit qu'on se serve d'une baguette, on devra asseoir le projec- 
tile.de manière à ne pas trap tasser la poudre. £d ce qui a trait à la 
bourre, il Inidra- qu'on puiiae* yenftmcer à irettMuent don» et légè- 
fe»eBi réaUMkv Si la bourre. -élaît d'ua tBèp petit diamètre, la 
poudre vtendrsil s'inlerpeser entre elle el les parois du tube ; si son 
diamètre était trop fort, elle ne descendrait pas jusque sur la pou- 
dre ou bien elle opposerait trop de résistanee à l'expansion des gaz; 
or, dans Tun coiQuie dans l'^iiiredeeos cas, il en résulterait un tir 
t0)ijel>f6 dé f ee te t uu et |iaiMl.'éaB0ire«x pour le tireur. 

Si l'on neinsail pas usan^ éerbalies à tiges et qu'on ne forçât pas 
le projectile dons letiylindre, !! ftiudmil néccssaîrenient ^u'en ^êô* 
pIoyAt une seconde bourre pour l'assujettir en place. 

Quant à la grosseur du projectile , comme nous nous occupons 
d'armes é canons rayés et non à canons lisses, nous n'avons pas à 
tenir compte dn vent de la Italie. En eonséquenee nous dirons ceci: 
le proje^ile devra pouvoir a'engager aisément dantf le canon au 
soHirde l'un des tubes du cylindre, mais, cependant, de manière à 
être forcé par les rayures : trop gros, il occasionnerait un choc vio- 
lent contre la coupe postérieure du canon, d'où ébranlement consi- 
dérable dans l'arme ei, par suite, notable déviation du tir ; trop gai, 
o'est-à-dire oseillani, il gliaserait sur les rayuree et serait déformé 
par de nombreux battements contre les parois Intérieures du canon, 
désordres qui nuiraient esseotiellemen( à la justesse du tir ainsi 
qu'à sa portée. . . , . 

Lorsque les chambres du oyUndre ne sont ptas à ressaut, on devra 
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éviter de forcer les balles de laçon à pulvériser la poudre , parce 
qa*oii enlèv^aiC aiiui au coup de fea beaucddpde sa forée de pro- 
paision; par la vaison eautraire» il fradri' qoe le pvojaeiile sofit 
assajetti de telle aorte qa'll ne paiaae Imllotter, ce qui, dans tetl'aii»' 

port de l'arme, produirait ud résultat analogue à celui que nous 
venons de signaler. • 

11 importe que le plomb dont on se servira ait une densité uni-: 
forme, de rhomogéiiéité» aiii que le centre de gravité dti projcetHe 
se confonde avea le eentre de figure on de volume. . 

Les balles derrent être eonlées avec som, afin d'ériler les tnter- 
slices creux ; et d'un seul coup, pour qu'elles aient l'adhérence vou^ 
lue. Lorsqu'elles présentent des vides ou qu'elles se divisent pendant 
leur parcours de translation, le centre de gravité se dépkce, lemoii> 
vement giratoire s'«ltère et la trijeetnire • se tratuforme ^ ne 
courbe fouasfte, d*oà Irrégniarîté «t défoctuoaKè tie iir. 

Bnfin nous forons obaerver qne sll est un tir auifoel îHniperfe 
d'employer de bonnes capsules, c'est assurément celui du revolver: 
un raté pourrait donner à votre adversaire le temps de vous tuer» 
Employez donc des capsules de premier cbeix, par exemple, celles de 
la maiaoo Gevelot, de Paris. Nous regrettons d\iToîr à le dire, -les 
capsules febriquées en Belgique sont en général de qualité ii|fé« 
rieure. 

ÉAfllEKENT REVOLVER. ' 

IiO jnanic^^t du revolver comprend diverses sulidivisioi^s que 
nons étudierons Tune après Ti^utre et iuns l'ordre ciTaprè9,.savobr : 
io le viser; ^ la manière de tenir le^evelver; 5^ la ioqaniére elle 
moment précis de faire feu ; 4^ les observations générales sur le tir 

du revolver; 5" les reu^arques^ur l'éq^^ipement que nécessiterait 
l'emploi du revolver. . • . . , 

Du viaBR. — Ftaar ou ajuster^ c'est placer son arme dans la dire^ 

tion de Tobjet à abattre. On vise juste, un coup est bien ajusté, 
lorsque le projectile va frapper le but^ dans le cas coulraire, Tarnic 
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ayant été bien chargée et étant supposée bien dressée, bien ^m- 
■ donnée, on [{\irsi mal visé, mal ajusté. 

A8 tir é àe grandes éislyices eiatee dfls armes à longues portées, 
le viser se compUqne dHme foule de eon^értlions dont mas n'a- 
vons pas à nous préoccaper iei ; au tir du re^olTerJI se réduit, à peu 
de chose prés, à savoir ajuster promplement, c'est-à-dire à amener 
avec célérité le cran de visière et le guidon sur la ligne de mire. 

Lorsqu'on fait feu à de courtes distances, oomme cela aura pres- 
que toujours lieu dans l'emploi du revolver, la ligne de tir et la 
ligne de mire se eonfoàdent, pour ainsî dire; or,, la eaurbe de la 
trajeelotre étant déterminée par la oonnaissanee de la portée de 
larme, si l'on a appris à apprécier les dislances, on saura quand 
il faudra tirer de but en blanc, et, par suite, dans quelle occasion 
on devra ajuster, soit au-dessus, soit au-dessous du but. 

Voiei comment on doii viser : apptuier l'araie le plus possible, en 
• l'élevant d'aplomb, dans la direetm du.but; amener la visiére sur 
la Kgne de mire tout en maintenant durant un lépriemps d'arrêt 
le guidon au-dessous de l'objet qu'on ajuste ; puis, porter aussi le 
guidon sur la ligne de mire. Cette méthode permet de toujours dé- 
couvrir l'objet qu'on vise, de le tenir au bout de son canon, de le 
suivra de l'œil au cas où il cbauforait de place, et deaaisir l'instant 
propice pour foiae feu; tandis qu'en apportant d'abord lef uidon sur 
la ligne de mire, on courrait le risque de faire plonger Ferme et de 
perdre la direction pendant qu'on élèverait la visière à la hauteur 
voulue. 

Il eut essentiel, pour bien viser, de s'habituer à lenir le revolver 
d*aplomb; en outre on ddl s'attacher à rectifier promptement le 
viser, c'est-à-dire à savoir apporter avec rapidité la visière et le 

guidon sur la ligne de mire. On ne saurait trop recommander au 

tireur de s'amuser fréquemment à cet exercice, soit sur le terrain, 

soit dans son appartement, car c'est le seul moyen d'apprendre à 

bien /stsr le coup de /su ^ en d'autres Hermès» de savoir diriger son 

arme de telle aorte qu'au moment oit l'on vieni d*aUoiq;er le bras 

pour faire feu, le guidon et la visière soient déjà sur la ligne de mire. 

Beaucoup de tireurs ont la mauvaise habitude de relever l'arme 

42. 
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avant de tirer, ensuite et de l'aballre pour viser; nous proscrivons ce 
procédé de toute notre force. On conçoit que dans un établissement 
de tir, — lieu où i on cause» où i'ou change de position, où l'on se re- 
toarae pour parier aiix personaes ^ui voas entounmt, — »oa doifc 
élre astreint à tenir le bont dit canmi dirî($é en l'air pendant les 
intervalles da tir; mais, ausaitôt qu*on se prépare à faire feu, on 
doit replacer le revolver de telle façon qu'il faille l'élever pour 
ajuster. Le mouvement de haut en bas- fait tirer bas, à cause de la 
dilTiculié de retenir à temps l'impulsion du bras et parce que le poids 
de l'arme la fait plonger. Lé moavemrat de -bas^ en haut est plus 
fàcile à régler; néamnoins il né firadrait pas qa.'on rexéeutAl trop 
précipitamment ou avec violence, car on tomberait dans r«xeès 
opposé. Ainsi donc, tout individu armé d'un revolver, soit qu'il se 
trouve devant le Iront ennemi, soit qu'il ait en face de lui un ou plu* 
sienrs adversaires, devra. bien- se garder d'abattre l'arme; au con- 
traire, Il devra l'élever pour foire feu^ 

Dans le maniement d'arme à la française, pour le finit d'isftin- 
terie, on arrive à ïenjoue en passant par le mouvement d'apprêter 
U's armes : — l'arme étant dirigée en l'air, on l'abat en la faisant bas- 
culer vivement, c'est-à-dire en tirant le coude droit en arrière et en 
laissant glisser le fut dans la main gauche,' de sorto -que ïmjam 
n'est nulleraent assuré quand- le tir doit s'exécuter rapidement. — €es 
deux mouvements ApprêtiKVMOffim I et Jmiêf sont d'un très-bel 
eiïet en parade, aux manœuvres, mais ils sont défectueux au tir, 
surtout au tir précipité, rapide. Qu'on fasse essayer des feux de 
•peloton, des feux par rang, des feux de iile, sur des panneaux, en 
passant du mouvement de erwHX la ManMite â celui de^'oua, et 
l'on sera â même de jtiger combien il est préférable d'élever l'arme 
au lieu de l'abattre, lorsqu'il s'agit de viser vite et bien. 

Nous sommes convaincu do rcfTicacité de cotte dernière manière 
de viser, et nous la croyons avantageuse même pour la cavalerie, 
que te cavalier fût isolé ou non, qu'il manœuvrât sur un rang ou sur 
deux. Ainsi, tiiprévisfOB des éhai^ements que remploi du revolver 
serait susceptible d'intredoire dans le texte de VOrdonnanee, nous 
proposons dés à présent les modifications suivantes : 
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Prendre le pistolet : (Prenez — pistolet!) un temps, divisé en 
ékuat mouvement», 

' Prmier mûuvemmti, — A la première partie du eommandément 
qni est z PRBRBzt la mam de 4a bride ne bou^ni pas, le cavalier 
devra dégager é iiioHté'le< revolver de sa fonte avec la main droite 

ou le tirer en partie hors du porte-pistolet (1), la position du corps 
étant le moins dérangée et restant la plus libre possible; puis il 
•laisira Tarme à pleine main à Ja poignée» l'index replié en avant du 
pontet, le pooee par-dessus le bois, les autres doigta en dessous, et 
fixera les yeux sur l'ennemi. 

Deuxième mouveme7it. — A'ia seconde partie du commandement 
qui est : Pistolet! élever le bout du canon en lair; porter 1 arme 
d'aplomb prés de la cuisse droite, sans toucher la selle, sans mouve- 
nient* de corps et sans 'ouvrir le bras droit ; renverser le -poignet et 
tourner le bout du canon vers la terre, sans incliner l'arme ni à 
gaocke ni è droite, sans baisser l'épaule droite, la main continuant ^ 
à tenir l'aflfût du revolver contre la cuisse, le bras droit collé au 
corps sans raideur, les yeux constamment fixés sur rennemi. 

ioml Un temps. 

A ce commandement, élever l'arme à hauteur de l'œil droit, sans 
bouger la téte (3) ;'se grand»* sur les étriers, porter un peu le baut 
du corps ek avant,- 'diriger le bout du eifnon vers rennemt de 'ma- 
nière à ne pas atteindre la tète du cheval, le bras tendu, le poignet 
assuré mais sans raideur, 1 épaule servant de pivot au mouvement 
du bras ; amener rapidement la visière et le guidonr sur le rayon 
visuel^ placer findex sur lar détente (mais pas plus tôt), eellë-cl 
reposant sur la seconde pbtlange (5), et se tenir prêt à ftiire 
feu. ' * ' 

Feu! Un temps. j 



(t) Nous reviendrons un peu plus loin sur la question du porte-pistolet. 
(I) tTest la rêgfe générale que noas donnons'; pourtant îl pourt«it arriver 
que le.cavaliarfit oMigé de felra fea par la gaucha on par la droite fSttrloot 

s*il était attaqué de plusieurs côtes a la fois ; alors il Taudrait qa'il toomàt lé- 
gèrement la Icle cl qu'il avaiirât rune ou l'autre épaule, 
(d) Nous expliquerons ailleurs cette position du doigt. 
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A ce commandement, appuyer progressivement sur la détente, 
avec beaucoup de calme et de sang-froid, sans à-coup, sans saccade, 
sans mouvement de tète, du bras et de i'épauie, jasqa'à ce queJe 
jcovp ait décocbé. — Si Ton défait ceteer le feu» on replacerttt ai»- 
sitdt le revolver dans sa fonte et on'miottrait'le: sabre è la.maîti. Si, 
jaii- contraire, il fallait continner le feu* on dinâmerali la pression 
de l'index, afin que la détente pût venir s'accrocher de nouveau, puis 
on rectifierait rapidement le viser et on ferait feu jusqu'à ce qu'on 
en f«t réduit à recharger son revolver, l'indeji étant resté sur la dé- 
tente pendant tout le temps de Taction. 

II est bon de le faire observer, ce. maniement du revolver, ne pré- 
sente point de dangers ; il pourrait s'effectuer, le sabre hors du four- 
reau et fixé au poignet par la dragonne; enlin il s'applique à la man- 
œuvre du second rang comme à cciiç du premier,. à cette légère 
différence près qu*A partir du deauéme mouvement pour prendre 
le pistolet, le cavalier du second rang detraît avoir ëùm d'incHaer 
un peu le corps è droite, afin que rexlrémité^du canon se irouvAt 
vis-à-vis du créneau formé par les bpmmes et les chevaux du pre- 
mier rang. ^' 

De la haniéhb m temr lb revolvbe. Il y a. dons maniérei de 
tenir le revolver, selon qu'on le considère comme arme de précision 
on comme arme de combat. 

Quand le tireur n'aura affaire qu'à un seul adversaire , ou qu'il 
présumera avoir assez de temps à lui pour rectifier à chaque coup 
le viser au point de sinuilejr le tir de préqision» il pourra apporter 
de légères modifications aux principes que nous aUona ràposer e\ 
qui sont ceux du combat : 

La poignée du revolver doit reposer dans le creux de la main 
droite et y être maintenue d'aplomb; élever un peu la main de la 
bride en la rapprochant du corps pour raccourcir les rênes, et tenir 
les jambes près, ce. qui permet de mallrièer le ciieval; soutenir 
l'arme d'une main ferme tt énergique^ marisaane raideur, le» doigla 
et la paume de la mafn opérant slmtlltanément une pression modérée 
• contre le bois; le bras droit tendu, sans effort; le poignet assuré, 
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et ses monvements s'exerçanl ù partir de Tépaule; Tindex allongé 

sur le pontet, mais avec assez de souplesse pour qu'il puisse venir 
se poser doucement sur la détente au moment voulu et l'attaquer 
ainsi graduellement avec la seconde phalange; le pouce par-dessus 
le bois, et les trois autres doigts embrassant le dessous de la poignée 
de façon â tenir rejoindre la paume de la main.. 

Dalis cette position, le moindre écart de la part du cheval pour- 
rait devenir funeste à l'homme ou à la Lèlo même ; il importe donc 
qu'on prévienne ces accidents en faisant usage des ^ides dont le- 
quitatioD arme le cavalier. 

Si l'arme était tenus inclinée, si elle n'était pas d'aplomh, le tir 
en deviendrait défectueux.. 

Si l'arme n'était pas maintenue avec énergie, si le hras n'était pas 
tendu, si le poignet n'était pas assuré, si les mouvements de la main 
s'exerçaient à partir du poignet et non de l'épaule, voici ce qui 
arriverait : <-au casque Von marchât sur l'adversaire, l'arme vacil- 
lerait; au cas que Ton fût A cheval, les réactions feraient déviér 
l'arme de sa direction ; enfin, lorsqu'on tirerait plusieurs coups de 
feu successivement et à de courts intervalles, soit à pied, soit à 
cheval, soit au repos, soit en marchant, chaque l'ois l'ai nu? s'écarte- 
rait de la ligne de mire, de sorte qu'il faudrait perdre beaucoup 
de temps pour rectifier le viser^ 

Si l'on déployait de la raideur dans la tension des doigts ou dans 
celle do poignet, les articulations se fatigueraient promptement et 
il se développerait aussitôt un treipblement nerveux, ce qui nuirait 
beaucoup à la justesse du tir, . . 

Si l'index ne conservait pas sa souplesse, non-seulement on s'ex- 
poserait à faire feu trop précipitamment, mais encore on donne- 
rait ce qui s'appelle le eoup de doigt, mouvement dont l'effet se 
ferait sentir aussi bien à l'articulation du doigt qu'à celle du poignet, 
d'où ébranlement de l'arm^. 

Si l'on plaçait l'index de telle sorte que la détente reposât sUr U 
première phalange,, on n'aurait pas assez de force pour faire .déco- 
cher, la détente sans déranger la main ; si l'on donnait pour point 
d'appui funeoQ l'autre articulation des. deux premières phalanges, 
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les tendons fléchisseurs seraient i^ipuîssaiils i àilmijm sm 
saecades la pression Toalae. 

Enfin, lorsque le tireur — qu'il soit à pied ou bien au repos 
étant à cheval , — pourra prendre suffisamment de temps pour 
miem tssurer son coup de £eu, il GOiiiiendraii que le hras fùx demi- 
tendn» que réjMiule n'exerçât aucune adion sur jes mouvameMi-de 
la main, et que le jeu du poignet tài libre, souple, inoalleux : 
toutes choses qui militent en favour de la rectitude du viser et de la 
justesse du tir. 

De la portion nu tiredr. Si le tireur était i cheval, il devrait 
s'élever sur les étrîers et porter légèrement- le haut du corps en 
avant, au moment de coucher en joue, ce qui feeiliterait ses rooiive- 

ments et donnerait de l'aisance à son attitude; cependant, il fau- 
drait aussi qu'il se gardât d'exécuter brusquement ces prescriptions, 
car alors Tinclinaison du corps entraînerait celie du bras et le tir 
en deviendrait défectueux. 

ie tireur étant à pied devra, 8*il n*est attaqué que par m seul 
adversaire, s'arrêter franchement et prendi^ aussitét la position 
suivante, qui est celle du tir de précision : — se placer en ligne 
directe, les yeux fixés sur l'ennemi, les épaules à demi-efîacées, le 
eorps d'aplomb sur les hanches, la téte levée, Tattitude facile, te 
haut du cbrps droit, les jarrets tendus safia laîdettr, les pieds à 
30 centimètres fun de l'autre, les talons en 'éqveiire, la maiti 
gauche (si elle est libre) appuyée à la hanche, aCn de donner de la 
fixité à la position du corps ; enfin, élever l'arme, le bras demi-teadu, 
et le poignet conservant une grande souplesse. 

Si le tireur était attaqué par plusieurs adversaires è la fois, 
sa position deviendrait eeHerci : •^\le haut du corps un peu 
penché en avant et soutenu ; les pieds en équerre à KO centimètrei 
l'un de l'autre, le jarret gauche tendu, le droit à demi-ployé, le 
poids du corps portant sur la partie droite, Taititude assurée; 
élever l'arme le bras* tendu, les monvenienta de la 4M«| qni.lamt 
t'arme s'opérant à partir de l'épaule et non du poignet, puîa recti- 
fier rapidement' le vber i chaque coup de feiu . 



Digitized by Googlc 

I 



— — 

Si l'ennemi altaquait en face, le tireur pourrait conserver cette, 
position, durant tout le temps de son feu, ear le seul meaTemeat 
du bras poûmlt fedré paraonrir à k direetimi do eanon on are de 
eerele dHine étend oe suffisante; mais il n*en serait pas ainsi au cas 

où on l'assaillirait de plusieurs côtés à la fois. 

Si l'ennemi se présentait aussi par la gauche, le tireur rentrerait 
légèrement la pointe des pieds en dedans, et cela suffirait pour qu'il 
pAt dtrifjer son fan vers la gaoclie sans déplacer le corps. 

Si rcnneini attaquait en mène temps par derrière, le tireur pivo* 
terait sur les deux ttflons pour fisire face en arrière, et conserverait 
les jarrets comme précédemment, l'un tendu, l'autre ployé, afin de 
.déranger le moins possible la posilion du corps. 

Enfin, si Tennemi, après avoir attaqué en face, attaquait ensuite 
par la droite, le tireur devrait pivoter ;sur le talon droit seulement, 
la jamlMl ga\iehe levée, et portepàtt ensuite le pied gauche à plat et 
en équerre derrière le droit, A la distance spécifiée ci-dessus. 

Or, dans ces divers mouvements de volte-face, il faudrait qu'on 
^'attachât à ne point lancer le corps dans la nouvelle direction avec 
tropdevivacité.et'd^éeur, car, s*i| én était autrement, Tépaule en- 
tralnervit te bte^ee qui ntiiririt beàncoup an tir. 



De la manière et du moment précis de faire feu. — II est 4eux 
choses qui nuisent à la justesse du tir, en général, et, plus particu- 
lièrenwBi^ â cehii du moker l^otion et la reapiralion. 

•LonfMQ l»lipenr-iiieat;pas maître de lui au moment du .combat 
(cela peut arrhiiif au plus tirave s'il n*«st pas. suffisamment exercé 
au feu) , son émotion se traduit soit par une contraction, soit par 
une expansion nerveuse, d'où naît certaine agitation convulsive ten- 
dant à provoquer le remuement du bras el,paftsui|e, le dérangement 
de la main ^ tient^ Farme» Deimétme, par le re^iur continu de Tin-. 
.Imlatieii -et de l'eduiJalloif de IW,. l'acte r^piratoire Inoprime aux 
IPiseèras 4h«raeiipies un mouvemeni idteniatif qui se communique 
aux autres parties du corps, notamment aux épaules et aux bras. 
Ainsi. donc, non-seulement k. tireur doit s'eflprcer d'acquérir du 
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sang'lroid, mais il faul. qu'il s'accoutume à faire feu pendant le 
court intemlie de impi qoi s^are l^aspiralion et la mpifBtkm, 
ou bien à retenir son haleine dès qu'il prévoit qie cela Ta devenir 
nécessaire.. ; , . « 

Il faut encore qu on prenne rbabitnde de viser juste et de tirer à 
propos, quelque précité que soit le lir. A cet effet la pression sur la 
détente, qui doit avoir lieu graduellement et en se combinant avec 
Tacte respiratoire, devra s'eiercer aossi de telle manière qne le conp 
vienne décocher précisémei^t à Tinstant oik le guidon arrivera snr la 
ligne de mire, d'ordinaire le bras se fatignant très-^vite. > 

Quand on sera pourvu d'un revolver à cnm ùidicateur, il n'y aura 
aucun inconvénient à amener le chien ou le marteau percuttant au 
cran d'arrêt avant d'avoir rectifié le viser; mais, dès qne le gnidon 
sera sur la ligne de mire, il faudra laire lèu, à moins que, l'ennemi 
étant trop éloigné, çn ne soit obligé d'attendre qu'il se trouvé à 
bonne portée. 

Lorsqu'un tireur sera assailli par plusieurs adversaires à la fois, 
il devra commencer le feu assez à temps pour se débarrasser d'eux 
avant qu'ils ne soient sur.lui. Néanmoins on ne devra jamais tirer 
ni de trop loin ni avec préeipitaliott, car én agiesant ainsi on s'ex- 
poserait à de terribles mécomptes ; c'est ici le cas de dins avec le 
proverbe : « Festina lentè; hâte- loi lentement. » 

Si l'ennemi se portait sur vous en s'approchant de face et par un 
teiTaio découvert, n'ajustez que lorsqu'il sera près d'arriver à une 
distance coovenièle, tenez-le on<léger imtaiil au bout de voire re- 
volver et faites feu. S'Il-se piréseaialt-Miilougeant^vêlre trm-y pe- 
nez-le par le travers , attendez^e à un but déterminé et foitea feu 
aussitôt qu'il y arrive. ' ' 

Tirez-vous sur une ligne de cavalerie s'avançanl au galop, tirez 
bas, l'ennemi ae précipitera sur vos balles* Vous tourne-t-ii le dos,*, 
visez haut, vos balles hrônt l'attéindre dans sa fuite. Cependant, •danr 
ces sortes de cfirconstances, il né faudra pas s'écarter par trop des 
règles qui concernent, à toute espèce de tir", le phis ou moins de 
dislance soit au delà, soit en deçà du but en blanc. ' ' 

Lorsqu'on devra faire feu étant au galop ( le tir au trot ne saurait 
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être admis à eavse delà dureté des réactions da cheval à cette allure), 
on s'attachera d*d>ord i obtenir que le dievat ne soit pas déstmî ; 
puis, quand ses men?enients auront lien avec nne intensité égale et 

par la délente régulière des ressorts locomoteurs, on élèvera le re- 
volver à hauteur de l'œil en amenant le chien près du départ; mais 
on fie provoquera Texplosion qu'au moment où le cheval^ venant de 
retomber sur ses pieds de derrière et soutenu par sa forée d'impul- 
sion, sera sur le point de s*é!anoer des pieds de devant. 

Enfin , ajoutons encore ces dernières recommandations : si l'on 
tire sur une ligne de bataille, on devra s'attacher davantage h \i\ 
hauteur du tir qu*à sa direction ; et si Ton fait feu en longeant soi- 
même un front ennemi} il faudra tirer en écharpe, c*estrà-dire le 
prendre par le travers, ce qui augmentera les elhnces de succès et 
penUettra au cavalier de conserver une bonne position à cheval. 

Observations généhales sua le tir du rbvolvbr. — Le manie- 
ment du revolver exigerait, parmi la troupe, beaucoup de pratique 
de la part du caratier et des attentions toutes partienliéres de la 
part des officiers instructeurs. Néanmoins, cette arme étant suscep- 
tible de rendre des services d'une haute importance, il conviendrait 
qu'on ne se laissât pas arrêter par un surcroît d'instruction militaire. 
Or, le tir du pistolet est fort négligé, en France du moins, nous en 
savons quelque chose. 

Si le revolver venait à être adopté, il y aurait done urgence de 
s'adonner davantage au maniement, au tir de cette arme, qu'on ne 
l'a fait jusqu'à présent pour le pistolet d'arçon. 

Nous voudrions que, le cavalier ayant appris à manier à pied le 
revolver, on le lui fit manier à cheval : d'abord, les cheminées gar- 
nies de capsules artifideUes, en gutta^percka galvanité, afin de ne 
détériorer ni les ehiens, ni les cheminées; ensuite, avec des cap- 
sules véritables; après ce, avec des cartouches à poudre seulement; 
puis avec des balles en étoupe, passées dans une dissolntio7i iValvn, 
afin qu'elles ne s'enflammassent pas, ce qui permettrait d'apprécier 

la justesse du tir de chaque cavalier et de reoonnaltre quels se- 
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raient cén qui aofaielit ac<|uis assèz de dalroe, assez de' dextérité 
pour être admis au tir du projectile. En ôatfe, dans les divers sînra* 

lacrcs indiqués ci-dessus, on devrait suivre une gradation à peu près 
semblable à celle que nous allons proposer pour le tir à balle. 

Quand le cavalier serait parvenu au tir réel , on ne se bornerait 
pas à le faire tirer isolément sur une cilile : ainsi, à ebaqne 
mouyement de la manœuvre dMnstrnetian,on désigneraU tonrà tour 
dans le peloton m certain nombre d'hommes appartenant, soit 
au premier, soit au second rang, et on les ferait tirer ensemble sur 
des cibles disposées à cet effet, tantôt en longeant le front ennemi, 
tantôt en l'abordant de face. Il va sans dire qu'on vérifierait scrn- 
pulensement les coups après chaque décharge* Enfin, on exercerait 
le peloton, puis l'cibadron, è tirer sur des panneaux, — de même que 
cela se pratique dans l'artillerie pour le tir à mitraille ou des boîtes â 
balles, — après leur avoir fait surmonter des obstacles plus ou moins 
sérieux et vaincre des difficultés ayant de l'analogie avec celles qui 
peuvent se présenter dans le combat, par «xemfde : sauter des fos- 
sés, ftvnchîr des haies, affronter les accidents de terrain, braver te 
bruit de la mousqueterie et celui des bouches Ai feu, etc.; etc. 

Voilà comment on formera un corps de cavalerie capable d'en- 
foncer des carrés de bonnes troupes d'infanterie. 

Remarques sur l'équipement que NâcESSiTERArr' l'ouploi du re- 
volver. — Au point de vuè du pistolet, Véquîpement du cavalier se 
compose d'une giberne, qu'il porte sur lui, et d'une paire de fontes, 
adaptées à la selle. 

ÎA giberne actuelle est inoommode, car, «ti'ayant pas de fixité, elle 
ballotte sÉns «iessé atix alltfres vives; de plus,, étanl placée derrière 
le dos, elle ne pMiiettrait que dlffioHemêttlt im cavalier de prèndre 
avec rapidité les cartouches dont II pourrait avoir besoin au tir du 
revolver; enfin, par suite des mouvements violents auxquels elles 
sont soumises dans la giberne, les cartouches sont détériorées après 
quelques jours de marche et laissent la poudre se tamiser. La gi- 
berne est done un objet t»lntôt embarrassant qu*utîle ed campegoeu 



— 447 — 



La selle est munie de deux fontes, avons-nous dit. Celle de 
gauche est destinée à recevoir le pistolet, et celle de droite une petite 
hache de campement qu'on est sur le point d'abandonner à cause 
de son peu d'utilité en comparaison de l'embarras qu'elle occasionne. 
Or le poids du pistolet et de la hachette, leurs secousses dans les 
fontes, l'inégalité de leur pcsanleur, contribuent beaucoup, selon 
nous, i\ désunir le cheval aux allures du trot et du galop, à le fati- 
guer mai à propos, irrégulièrement, et même à le blesser. £n pré- 
sence de ces nombreux inconvénients, nous proposerions de sup- 
primer la giberne du cavalier ainsi que les fontes de la selle (sauf 
à placer ailleurs la hachette si Pon y lient) , et de tes remplacer 
par le porte-revolver et la cartouchière. 

Le porte-revolver ressemblerait à peu près à la fonte ordinaire : 
on le ferait en cuir très-souple, en maroquin, par exemple; sa forme 
serait un peu évasée du côté vers lequel se dirigerait la crosse du 
revolver; enfin il serait pourvu d*nn recouvrement de nature à 
garantir l'arme contre la pluie. 

Cet objet d'équipement se porterait à gauche, prés et ù hauteur 
de la poitrine, afin que la main droite pût saisir facilement le revol- 
ver. Il se passerait en bandoulière par-dessus l'épaule droite, à 
l'aide d'une courroie très#ouple, et on se préserverait des ballotte- 
ments au moyen d'nno double courroie , en guise de cehiture, qui 
servirait aussi à niainlenir contre la poiti ine une cartouchière d'un- 
^'enre pareil à celui du porte-revolver. La cartouchière se porterait à 
droite, et se passerait en bandoulière par-dessus l'épaule gauche. 

Les Orientaux, les Arabes de l'Algérie, les spahis (ï*ançai8, s'équi- 
pent ainsi. Nous tvons vu souvent des officiers de cavalerie apparte- 
nant è l'armée d'Afrique, et même des officiers d'autres corps, fain^ 
usage du porte-pistolet et de la cartouchière. Nul n'en ignore, h» 
sabre de- cavalerie, entre les mains du cavalier à pied, n'est qu'un 
faible moyen de défense ou d'attaque. Qu'on adopte le porte-revol- 
ver, et le cavalier démonté ne sera jamais réduit à se trouver classé 
parmi les non-combattants. 



FIN. 
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